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AVIS IMPORTA} - GA ET LA

rupinion Publique est | ar la| Yn n'a pas encore mis la waiu sur les
U ox Laraoans:an axp- mourtriers do Querneville, malgré La ré-
DrspAnATE, à ses bureai.. * - at 7,| Compeuse de 82,500 ulferte.
e Bleury, Montréal. ..

“wv prix d'abonnemen- ux qui *
jent d'avance, oudan- «cu. og trois| M. Riiliarge, l’habile architecte dont la

PoireMs,68 de ov + "KEs par [léput«tion est faite depuis longtemps, a
Ale Canada «rm 1< -1<sTRES E7 leçu bs (élicitstions du guuverneur-péné-
veux pourles Etatæ-Ut .<. 71 u< . 1 exige de F4l et de la princesse, pour le succès de la

  

ceux qui ne se confor.ut as à cette construction de la terrasse Dufferin.
règle 83.25 par année lL . valent qu'au nr
bout de six mois, et & . i is ne règlent
qu'à la fin de l'année Une dépêchedu correspondant du Globe

Les lettres d'aboi ats ou traitant [à Londres a mix notre monde politique
d'autres affaires doiv-… ‘re adressées A [en émoi, la semaine dernitre. Elle an.
.-B. BurLasp, Gd * “ Au Gérant Donçait que le gouvernement anglais refu-
de L'Opinion Pull. M: réal” sait de <enctionner la démission le hon.

 

  

Adresser les . \ances litté- M. Letellior.
mires : * Au ; . de L'Opinion '

Publique, Montr- ; M. Faucher de Saint-Maurice fait re-
Lorsqu'un ve -£ des exeinplaires marquer avec justesse et patrintieme, queextra du jour!ue ik Je ces exem-

|

c'est au moment où le gouverneur-généralplalres, en estar autres valeurs, fait, dans un si beau français, l'éloge de la
duit secompagr: * nude, “aa “1,

|

langue française, que des fanatiques veu-
Nos abonnr + réal sont priés de lJent au Manitobala proscrire.nous faire cor... —t@irrégularité dans .

le service du : >

M. David ayantfait unebonue partie de
l’histoire de 1837, fera, pendantla vacance,

AIRE celle “las principaux événements et per-Autre prime —Ç. 16, + L-0. D.—Le marquis de ;‘ ; .eae asadions.trangain,

pur

A. (bless,| "0DRA'Cs du 1838. 11 n'attend que quelLa twanct 1e Amérique---Réjunce àcotre der.

|

ques jours de loisir pour se mettrs Aiêze devive:

-

Echos, par A. G.—Le prince impb.
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11 ; eatVal er AG La bo jar Camille Deane Ure|l'œuvre. Avis à ceux qui s'intéressent àburrible histoire. Puésie: Le teneur de livres, par *l'histzire émouvante de cette époque.Ernest Reponty trame sur ls Seine, par F. du

>» Boisg.obey (suite exécution militaire, jar P. x= ’Ydrer.— Non gr 7 24 mai à Londres-—Les .behrea,— 4 Le, taiece eget Homan
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de La majorité du ministère Mowat d’On-
tario est de 27 à 23. On dit que ce suc-
cès est dû en grande partie à l'interven-

=: [tion de M. Blake et aux discours de M.
Fraser, membre de l'adininistration Mo-
wat, chef des Irlandais catholiques et l’un
des meilleurs orateurs et des hommes les
plus capables de la province d'Ontario.
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Notre magnifique p 1 ast traites !
prête à être livrée à « “dy ont do:
C'est une grande et b rat + Nos remerciments à M. Bienvenu puur| sentant lo bonheur dot u : «nn la sa brochure sur les finances desieur, Madame et Bél. ! ace de Quélwe, M. Bienvenu,i Gustave Droz; aujet « du Nutional, est certainement! Mais toujours. beau, surt ournalistes les mieux renseignéspire un vérif! ln artite, srovince sur toutes les questions

 
po Uesbunt® oh la . Il a une méuwire remarquable
| Uqueapparali :rtuet de se rappeler tout ce qu’il
; mantes, qu’il EN

lution parmi In - or.
eu le courage e à

ption faite à Québec su gouver- Vieux gargo sw p irre y
templer sans prendre te «olut.
lisser les Fruides régions du célibat « .
cherchent vainement le bonheur.
_ Que do gens, do filles surtout, intercass:
À répandre cotte gravure en augmentant le ,
ombre de nos abonnés ! Vraiment, on
devrait s'associer, s'organierr comme pour
la coloiinalion pu Ja Propagation deLi fui,
afin do faire pénétrer partout notre journal
vec sa prime salutaire. Nos abonnés, dans
tous les cas, s'emprosseront de payer ce
qu'ils duivont daus le but de satisfaire à

ral et à la princesse « été digne
la ville la plu« aitoable et
‘se, sous lo rapport do la
‘ns comme de l'ori,

‘ TL n’y à pas
vid on diva

les choses.
Nous avop

faite par l- manquis à l'adresse de 18 Cur-
portion ; uous devous ajonter que les
adresses olle-inémes, colle surtout de I'U-
niversitd-Luval, étaient des musèlesde

un devuir et d'ybtenir une si balle gravure, Style, d'élégance et de «lélicatesse. Vive
dont lu vue omptera les maris les plus ‘dtéher .
fougueux et calmera lex femmes les plus . ;
‘seariätres. H ya Montréal une cuuplo de SuciétésAuront droit à cette prime tous les de colonization qui « proposent de de-
ahonnés actuola dont l'abonnement sera

|

mander «d- l'aile au gottvernement local
payé Jusqu'au ler janvier 1880, nt fre pour neraettre à lenre membres d'aller
Douvesux abonnés qui paieront une aonée | s'étiblir «ur les terrs nouvelles Comme ;Wrance. ce sont «le puuvres vuvriere qui n'out rien, |

les secours ordinaires ne suffiraient pas : il

|

d'efforts pour pénétrer notre population
leur faut ce qu’ils demandent, un prêt,

|

de ces idées patriotiques et salutaires, 11
une certaine somme d'argent payable tant| y a sept ou huit ans, nous avions entre-
par unnés et remboursable à longue éché-

|

pris dans l'Opivion Publique une croisade
ance. Le gouvernement devrait donner| contre l'engouement de notre population
satisfaction aux désirs si raisonnables et

|

pour les professions libérales ot pour les
patriotiques do cos braves gens, qui con- villes, et en faveurde l'établissement d'uu
sentiront à donner toutes les garantics

|

hystème d'éducation qui nous rendit plus
possibles. Leurs projets de colonisation,

|

capables de faire notre chemin dans le
préparés avec beaucoup de avin, méritent

|

commerce et l'industrie. Depuis cette
certainement qu'on en fasse l'épreuve. époque, l'éducation commerciale et iudus-

Pa trielle fait de grands progrès et beaucoup
-

de bien, mais la crise actuelle démontreLes hous. MM. Macdonald, Tupper et ue le commerce, comme lea professions,Tilley se rencent on Angleterre, ces jours-

|

souffre de l'encombrement, que le nombreci, pour engager le gouvernement impé-| des marchands, des avocats, des notairesrial à aider le Canada à construire le che-

|

et des médecins cat sans rapport avec leemin de fer du Pacifique. Oh ! si dès le

|

besoins et les ressources du pays.commencement on avait laissé à l'Angle-
terre la construction de cette immense
voie ferrée, qui sera peut-être utile aux

*.
*

Lorsque nous pensons à l'argent dont
petits-enfants de nos enfants, mais menace

|

nous avons besoin pour payer nos dettesde ruiner leurs pô.tæ-«t leurs grande-pères !

|

et poursuivre le développement des resSi on avait employé les millions que cette

|

sources de la province de Québec, lorsque
entreprise va nous coûter à construire les

|

Nous entendons dire qu'il n’y 8 pas d'ar-chemins de fer et à exécuter les grands

|

gent pour la colonisation, par exemple,
travaux dont les vieilles provinces ont

|

Tous ne pouvons nous empêcher de nousbesoin ! " at heureux qu'on reconnaisse [demander comment il se fait que nosenfin que le Canada a assez fait, et qu’il

|

hommes publics aient consenti, lors de la
est temps que l'Angleterre vienne à notre

|

Confédération, à jeter tous nus droits de
secours. C'est un bon mouvement daus| douane dans le trésor ou le goutfre fédé-
la bonnedirection. rai. Nous avions les deux principaux

*,* porte de mer, les deux plus importante
entrepôts du commerce de l'Amérique duL'Evénement dit que la libéralité et l’es- Nord, deux sources de revenu inépui-prit politique de M. Royal et de ses amis

|

sables qui devaient nous fournir tout l’ar-qui opt voulu forcer M. Norquay, le chef gent nécessaire pour construire nus che-du ministère, à a'assurer l'appui de la ma-

|

mins de fer et promouvoir la colonisationJoritd anglaise, ont été fort mal récompen-

|

de nos terres incultes. Nous nous sormes
dépouillés de tout cela de la meilleure

“ La crie provoquée, dit-il. pour grâce du monde, et les millions dunt nous* rendre justice aux Anglais, n tourné à

|

aurions tant besoin aujourd’hui dans notre“ l'exclusion des Français.” M. Fabre es- pauvre province, à peine capable de payerre qu'il y aura assez de libéralité et de

|

ses frais d'administration, <ervent à consn sens chez la majorité anglaise et de |truire dea chemins de fer gigantesquessagesse chez la minorité française pour| dans des contrées peuplées par los ssuamener un arrangement, ne transaction

|

vages et les buftles.
honorable. C’est un vœu que tous les Pourquoi n'avone-nous pas gardé no«amis de ls paix et de ln prospérité du pays| droits de douane encore au moins vingt-
doivent faire afin d'éviter les orages que cine ans 1
le fanatismereligieux et national, réveillé Triste situation : Avant longtemps la
sur les bords de la Rivière-Rouge, pour-

|

province de Québec qui, eu 1840, payaitrait produire «dans toutes les parties de la

|

la dette du Haut-Canada, et dont les re-Confédération. Il viendra un remps où

|

venus de dousue ouvrent aujourd'hui lesrien ne pourra détourner ces orages, mais

|

territoires du Nord-Uuestà une émigrationil y à sagesse à retarder autant que pos- [destinée à noyer l’élémeut français, serasible cette époque
de Québec ne pour
porter des querel!-
croirait obligée d' r  » ete. La province

|

bientôt obligée d'aller mendier aux portes
eut « danger. aup-

|

du parlemeut fédéral, de s'adresser aux re-
pr irtant elle se

|

présentanfs dédaigneux de toutes ces pro-
, vinces qu'elle entichit, pour obtenir des

° svvours, lc utrict nécessaire

lessire Marti l’éloquentprédica- fet
CNL LI fait, il y a quel-| Nous avous souvent exprimé uve re.

ë a rempli da couseils

|

zret l'opinion que, dans notre pays, les
ut à la crise finan-

|

luttes do partis absurbaient trop j'intelli
ITuverse. Après avoir

|

geuce des onines politiques au detriment
‘atuour du plaisir étaient

|

do nos intérêts los plus préceux. Nouspres are prox00p 08 CAUSES de la détieaso

|

avons dit cela, par exeurple, à propos detle nus villes, il x parlé de l'encumbrement| la colonisation et de l'administration de lades professions libérales. II a développé justice, deux questions d'importance vital-avee énergie un: penséo (te nous avon< q
1souvunt exprimée, savoir : que lo salut du
ui recovraient promptement les solu‘ion-
Gairdee. si on Consucruit & lour aunpays était dans Vagricuiturs et In coloui re la moitié, La dixième partie memesation. |! a déploré la munie qui arrache du cu qu'on met dans des butted ussaux travaux ai fécondade la compagne des ; stériles que lisgracieuses.

milliers de brae, tant de jeun on et dv Nous <ommes heureux de voir jus lejeunes fiile« qui vont perdre -lans les

|

Courrier de Montréal dévoloppe cette pon-villes leur «rvair, leur évnheur et souvent

|

de duns des articles remarquables, quileur honneur, Tous ceux qui ciutéressrut

|

dénotent une plume exercé» of nu eqnau honliur le leurs compatriotes ut à Fa: mani par l'expérience :
 

venir de leur pays, ne peuvent faite trop | Daus la lutte des partis qui divisent le prose

ri
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canadienne-française, dit-il, tout ce qui ne peut

point servir d'arme contre l'adversaire vat né-

gligé, et une foule de questions bien mtienent

importantes pour les populations que l'arrives

au ministère de telle où telle perssunalité, ne

tient qu'une place imperceptible duns les vo-

lonnes dea journaux. Sila presse mettait au

service de ces questions tout le taleut, tout le

zèle et toute l'ardeur qu'elle déploie au moiudre
weident oll les passions politiques se trouvent

eu jeu, plus d'une solution encore attendue

serait aujourd'hui realise ; Mais, ce qu'ede

poursuit, ce went point le développement des

interéts matériels du pays, de son agriculture,

de son industrie et de von commerce, Cost le

sriomphe du parti.

 

Dans unantre numéro du Courrier, le

même écrivains (cu duit être Je mime)

vraits en quelques mots In conduite ie

Angleterre cis-à-vis du Canada relative-

ment aux Urdtés de commerce avec les na-

tons étrangères. IL reproche au gouver-

nement impérial d'avoir nézlisé de faire

participer les colonies aux beuetices drces

traites“ L'Angleterre, dit-il, ainsi que

“Jord Braconstiel4 Ya déclaré, à sigue

6 trente-huit traites de commerce avec les

nations les plus considérables, contenant

“tous en ea faveur la clause de la nation

+ Ja plus favorués, A t-rlle Lit participer

‘aux avantaçes qu'elle retiriit de ces

« traités aucun» de ses colonies FE

Pius loin, pour faire voir les inconvé-

nients de Lu situation que Doua Éait l'An-

gleterre, il dit :

 

  

  Siele A nu traité de ré iprorité

vec les Unis t'est il justement l’

tion pot de Car nla d'arcorder à l'Angleterre

Jes tétnes avantages qu'il faudrait tape aux

Frais Unes en Etat cles concessions pith nous

offritasent * Pater z-votusaprés ca de linde-

peudance ention du Cana ts en mx 0 discale

coipin- eu Ole Altetere de gouvern went

lucal ?

Le grand
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Le NourMonte Blame énergique-

ment les articles que le 1/07, le priceipal

vrigane du qrati conservateur dans la pro-

vinced'Ontaris, vi nt d'écrire au sujet de

l'influence du Vote catholique sur les der

pières élections. To Wail avait dit entre

autres chus-s : * lu que quatre-vingt-iix

par cent des clveteurs catholiques vat vute

pour le cobinet-Muwat ; 25 que € ne sont

pas les  1dées Mbériles” nile parti réfur-

miste qui ous tivtubhS dans les dernières

jons, sauts l'Eglise catholique romaine

 

     

 

agissant jar son représentant iccréslité,

(aie) l'houvrable M. Fraser; que, pour capter

le vote catholique, M. Fraser s'est oppo

injustement à incorporation de Paw

 

  

tion orngi-te. ainsi qua Lintroluctivn du

scrutin sveret dans les élections des com-

Mmissaires des éroles répirées, et qu’il a

favorisé les institutions de charité cath»

liques au détriment des protestantes dans

la distribution des octrois; quo M. Fr.ser

joue le rôle de fartotum dans le ministère,

et que le vrai 1élurmiste s'apercevra bien

d'ics à quatre ans que “ Rome charge un

lourd prix pou. ses services politiques.”

“ La mijorité protestant, avait dit le

Mail dans un autre article, est à peu près

également divisée entre les réformist-s et

les conservateurs, et c'est lu Vots catho-

lique compact qui a fait pencher la balsnce

du pouvoir. Pratiquement, l'Eslise est

maîtresse de la situation. Cet état de. ct

ne sera pas toléré beaucoup plus lous-

temps. Si l'Eglise no divise pas sa phi

lange, la majorité devra, pour sa prosre

défense, faire Une contre-vrginisstion.

Nous parlons ouvertement, cu le teusjs

de parler ouvertement est arris é.”

Le Nuureun-Monde s'effurce de dézmou-

trer l'injustice dus accusations du Mail

qu'il accuse d'entrer dans la vois condaux-

nable que suivait le Glule, et termine sun

article par les remarg'ies suivantes :

  

Nous avons la protection contre Ja conenr.

rence commerciale et industrivlle étranger; 11

nous faut maintenant la protection contre les
primes dde toutes surte- auxquels des politica

ignent point d'avoir recours
pour servir de ane
  

uin« intérêts de parti au
grand detriment de la tranquillité, de le gran-
deur, ‘le lu force et de la gloire du pays. 1 est
pémble de voir que des Journaux comme le

Globe et leMfuil, qui pourraient foite tant dans
ce ge à désiraols, loin d'avoir je patriotique
courage d'allrouir ces préjugés, ven font tour

à tour lis emlavon.
L-+» D.

LE MARQUIS DE LORNE ET LES

CANADIENS-FRANGAIS

Nous avons reproduit le discours que le

marquis de Lotus a prononcé en réponse
à l'aclrosse du Maire et de tu Corporation

de Québec. Cu discours, qui à fait vousa-

um et qui était évidemment destivé 3

aîre sensation, méritait plus qu'une simple

reproduction.
Sun Excullonce s’est exprimé en fran-

gris et à parlé connue pus un g'uvarueur

anglais n'avait encore parlé depuis le

transfert du d'anudu à l'Angleterre, sans

excepter lord Duiforin. Le marques somble

avoir attendu le mument où il se trouve-

rait dans la viville capitale, toujours fran-

guise, de l'aucirnne Nouvelle Fratce, pour

affirmer comme il l'a fait son admiration

presque enthousiaste pour notre race, notice

histuirs, nos institutions, nutee passé, Tux

gloires natiumales, pour donner cuursà sun

enthoustasme, et il a témoignd de ses dis:

posicions à notre égard de ln façon La plus

chaleureuse, Il suifit, pour s'en convaincre,

de lire son discours que nous avons pu.

hlié et qui a été reproduit par tous les

journaux quotidiens.

Ce discours avait un but manifeste. Le

zouverneur-général à voula éclairer davan-

tage ses guuvernés frunç uis sur ses senti-

ments et sur ceux de Lu princesse, sou au

quste épouse,et détruire peut être certaines

préventions. Ses paroles ont-elles produit

tout l'effet qu'on pouvait en atterlrel

Nous savions avant ve jour que Sou

cellence tient beaucoupà l'affection des

niudiens - français, Crrtaines paryles

échappées de la bouche du marquis et de

celle de la princesse, mêne duns l'inti-

mité, s'étaient répandues dans le public,
vù elles avient fait plus d'impression que

les quelques phrases plicées à notre adresse

duns les discours faits autérieurement pur

le nouveau guuverneur-général, Ainsi, la

princesseavait elle-même exprimé à quel-

ques-uns de nos hommes publics, dags
plusieurs uccasivns, son admiration pour

lu langue françiise et son vif désir de In

voir fleurir toujours sur ce continent. Le

marquis, avant de commencer la tournes

qu'il fait en co moment, aurait dit qu’il
tenait surtout à être bien regu par les Ca
widiens-frangis. Le discours de Québec

coûtient la cunfirmation vffi:iolle de ces

ruineurs, et nous savons 4 quoi nous en

teuir. Citons en passant l'hommageren lu

«i délicatement à la langue françtise. Un

grand auteur a «dit : “Ce qui n’est pas

clair n'est pas français.” Le marquis de

Lorne rappelle que notre langue est con-
sidérée comme la plus parfaite parmitoutes
les langues modernes, celle qui rand lo

mieux li pensée humaine, Il pale avec
admiration des grinds géurs qui furent
ses meilleurs interprètes, tels que saint

Bernard et Bussurt, Ne va-t-il pis jusqu'a
mentionner les noms de Du Guesclin et
de “l'héroique Puvelle d'Orléans,” qui la

firent * résonuer aur les champs de ba
taille” ?

Avec quel tact aussi Son Excollence
W'u-t-il pas fait comprendre que lu reine

n'exige pas de nous que nous soyiuns des

Anglais, en rapp-lunt que Sa Majesté ne fait
pas de distinction entre ceux de ses snjets
de la province de Québue qui sont origi-
naires des He Brit: uniques ou ceux que
$ l'ancienne France réclame comme suute-

naut duns nn nouveau mon le, l’hynneur,

le renom, la bravyure et la fi lélité au 8 >u-

verain et au pays qui distiuguèrent leurs
aucêtes.” I! nous félicite en même cemps

 

 

 

  

     

 de chérir at de cultiver nos souxggirs.
Franchement, pouvionsng atten ro

plus d'un gouverneur-ger = rl Duf-
1 furin at-il junais témoigné autant l'atten-
tion pour uous? Li cette réponse pleine

| de sentiment a été écrite par le marquis
‘lui-même en fringris. L'oblig tionde faire
de ces discours do virconstince est un des

enuuis los plus intoléraldes du métier de

gouverneur, comme de celui de roi ou de

président. C'e-t une littérature toujours

lu même qu'il faut toujours varier. Ou est
ubligé de songer à tout, prendre garde de

"nefruisser personne ot d'être agréable à
tout le munde, Lond Dull rin, qui avait

ses VUE EL ses projets, consacrt une gran-le

| partie du avs talcuts ob du sus Capucilés à | Gus.

 

l'étude de ces sortes de harangues, qu'il

trouva moyen de transformer en ducu-

ments diplomatiques, et qui, réé litées com-

plisamenent par la presse du pays et de

l'étrauger, le servireut plus tard murveil-

leusoment.
Le marquis de Lorne na pus d'atubw-

sude à viser, et les discours officiels de

viennent pour lui uns corvée pure et

simple, découlant de ex charge. L'atten-

tiontoute speciale qu'il a douvée À sun

discours de Quebec indique de sa part un

but puutieutier, un dessein arrêté. lla

vouta sortir du la binalité ordinaire du

langige de cour pour faire mieux cuis

prendre au peuple vanadien-frauçais ses

sentiments vt ses dispositioons.
À. GÉLINAS.

—+-——

LA TRES-ANCIENNE AMERIQUE

Nous avons dejà entretenu les lecteurs

de L'Opanion Patdique des travaux aux

quels se livre le Congres des América

nists, qui a fit paraître qruatie beaux et

savants volumes our les antiquités de

metre continent et qui, à le suite de st

session de l'automne prochain, à Bruxelles,

cu publicrs deux autres

L'histoire, l'arehéologie, ete, dde la tres

ancieune Amérique sout, depuis ualques

annèvs, l'objet de recherches perséverantes

et celairées de Le queet de quelques cercles

européens. C'est un science nouvelle qui

attire les hommes d'étude, et, ajuntons,

nne scieue+ dunt le champ est d'une éten-

due proliyg

Les plumes de l'Ouest, Là C'adifornie, les

deux Mexique, la Floride, l'Amérique

vontrale, le Deroy, 1e Chili abontent en

monuments remarquables qui attestent

l'existence de peuples avances «ins eer

tains arts que l'ancien monde d'Asie et

d'Europe croyait possiler seal. Des

villes cteudues, des coustruetions ze vatesy

des travaux d'ane origine fabaleuse nous

offrent ainsi les traces d'une civilisation

pui n'a pas lais annales sur parchemin

—tmuss c'est del'histoire que ces ams de

prerres sculpters dont le voyageur cherche

vainement à s'expliquer li provmuner «

que les sauv. découverts pur wlumb,

Cortez, de Soto. Pizure,  edgardaient

comme des ruines antiqiees, saus pouvoir

en retracer l'origine.

Le temps d'est plus où un touriste pou

vait cerire que l'Amérique ne renferme

absolument ancune antiquité, ile ons
plus que la Grece et l'Exypte réutues

IL suffirait, pour s'eB convaincre, de

lire les quatre volumes mentivnues plus

haut. C'est presque une bibliotheque, eur

tontes les pièces qu'ils renferment sout le

résumé des recherches communiquées à li

Suciété des Améticinistes pur uns foule

de p-rsounes versérs dans les etades de cr

gente et observant surles lieux Inémes

les choses dont elles parlent.
La aession du Bruxelles embrassera :

HISTOIRE
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Le uuuveuu prince de Bulgarie appar
tient à la maison de Hesse. Te fls du
due Henri de Hemse-Schwerin et d'une
princeeso do Battenberg. Il porte le nom
de va mère : le mariage était morganatique.
LI est neveu de l'impératrice de Russie, ce
qui était probablement son principal titre
à lu dignité qu’il a reçue.

LU

Unsait que le titre de Sir, porté par les
chevaliers, s'applique aux noms de bap-
tême. Ainsi, on ne dit Sir Macdo-
nald, mais Sir John donald. M.
Tilley #'appellers Sir Leonard. L'hon.
M. Tilley, qui #'appelle Samuel-Leonard,
'appellera Sir Leonard et non Sir Sa-
muel,

“+
*

L'empereuret l'impératrice d'Allemagne
unt célébré, mercredi, le cinquantième an-
nivezsaire de lour mariage, quelques jours
seulement après la célébration des noces
d'argent de l'empereur et de l'impératrice
d'Autriche.

Le tempa change tout sur son passage.
Lors du mariage de François-Joseph, il y
à vingt-cinq ane, il n’y avait qu’un empe-
reur en Allemagne—c'était lui-m8me—et
lui que l’on appelle aujourd’hui l’empe-
reur Guillaume n’était que l'héritier pré-
somptif du roi de Prusse.

“.
*

La cour suprême a siégé à Ottawa pen-
dant quelques jours. Cetribunal, le plus
important et le premier du pays, est en
même temps celui dont les séances sont le
plus paisibles Il n’y ani témoins, ni
public même (à part trois ou quatre cu-
rieux).

Les avocats les plus distingués de la
Confédération s'y revcontrent. La semaine
dernière, il y en avait une quinzaine, par-
mi lesquels on remarquait l'hon. juge Lo-
ranger, qui fit, dit-on, devant ceux dont il
à failli devenir le collègue, une brillante
plaidoirie, duns une cause où il avait pour
adversaire M. Joseph Doutre.

8
*

Les édifices parlementaires et les bu-
reaux publics d'Ottawa sontvisités chaque
jour par les étrangers de passage dans la
capitale.

Mercredi dernier, ils étaient envahis
par des voyageurs d’une espèce nouvelle.
Les élèves du collége de Sainte-Thérèse,
qui faisaient ce jour-là une excursion à
Ottawa par le chemin de fer du Nord, se
répandirent tout à coup dans le bâtiment
central et prirent possession de la Chambre
des Communes, où ils s'installèrent dans
les fauteuils des députés et firent retentir
les échos de l’augus:e enceinte, silencieuse
depuis plus d'un mois, de leurs voix juvé-
piles. Une Chambre fut promptement
constituée avec président, ministère et op-
position, et une séance improvisée. Un
débat w'engages, d'éloquents discours
furent prononcés par ces jounes apprentis
députés. Les orateurs, avant de parler,
avaient le soin de chercher, sur la plaque
de leur pupitre, le nom du membre dont
ils occupaient la place, pour se composer
une attitude et un rôle en conséquence.
Cette petite comédie dura une heure et
amuss beaucoup les rares spectateurs qui
se trouvaient dans les environs et que la
euriosité avait attirés. Puis l'édifice ren-
tra dans le silence qui, pendant la vacance
parlementaire, le fait ressembler à un tom-
u

La crise de Manitoba se continue. [I
est difficile d’en prévoir l'issue. Les An.
glais sont au pouvoir, et ils ont le contrôle
sbsolu de Ia Chambre ; mais oseront-ils
mettre à exécution leur programme? On
ne peut guère juger d'aussiloin de cet évé-
nement par les rapports décousus et préci-
pités du télégraphe, mans s'exposer à faire
des appréciations trop hâtives,

Nos compatriotes ont à leur tête, pour
veiller à leurs intérêts, des hommes éprou-
vés. Leur chef, M. Royal. homme d'Etat
vt diplomate cousomué, ost à ls bauteur 

de cette situation difficile, et il en tirera
tout ce qu'il sera possible de tirer dans
l'intérêt français Il n’est pas probable
que les Anglais persistent dans ls position
tranchée qu'ils ont adoptée. L'horison est
sombre, cependant.

L'élémentfrançais du Nord-Ouest n'a
pas fini de lutter pour la conservation de
ses droits,puisqu'à la moindre évolution po-
litique, on les remet ainsi en question. Ce
n'est peut-être pas une raison pour décou-
ager toute émigration francaise à Mani-
toba, comme le font certains journaux.
D'un autre côté, il est un pou tard aussi
pour prendre la position opposée et redire
noe compatriotes qu'ils doivent se préci-
iter en masse vers la vallée de la Rivière-
uge. C’est crier au feu lorsque l’incen-

die fait rage. Il eût fallu parler ainsi plus
tôt Depuis cing ans, I'émigration an-
glaise a alflué & Manitobs, et l’émigration
française a été relativement nulle. II est
trop tard. Il ne faut plus penser à répa-
rer l'erreur, maia à en atténuer le résultat.
La province de Manitoba est aux trois-
quarts et sera bientôt aux quatre-cing-
idmes anglaise. Lorsqu'elle sera agrandie,
comme il faut qu'elle le soit, et qu'on lui
aura anpexé la colonie islandaise du lac
Winnipeg et les établissements anglais de
Keewatin, ce sera pire encore. Il serait
inutile de déguiser la vérité. Le mieux est
d'envisager l'avenir sous son vrai jour et
de s'y préparer. Le Nord-Ouest, fondé,
établi par les Français, comme le reste de
l'Amérique du Nord, est destiné à être
anglais. AG

———

LE PRINCE IMPÉRIAL

On sait que le prince impérial, fils de
Napoléon, III s’est engagé dans l'armée
anglaise, «t qu’il a voulu faire partie de
l'expédition d'Afrique contre les Zoulous.
L'héritier de l'empire accompagne l’état-
major de lord Chelmsford. Il est rendu à
sa destination depuis près de trois mois.
Sa démaiche a été considérée comme sin-
gulière. On a donné pour motif de sa dé-
termination qu'il voulait se perfectionner
dans la pratique militaire anglaise, après
avoir étudié dans leu écoles mêmes de l’em-
pire.
Un correspondant du Figaro est allé le

relancer à Natal, et voici ce qu’il écrit en
date du 25 avril :

Le prince impérial paraît tout heureux de la
résolution qu'il a prise de venir s'isoler dans
l'armée angluise ; ce qu'il cherche à acquéririci
le plus ardemiment,c’est surtoutl'habitude de la
vie des camps sve: nes dangers, ses alertes et ses
privations tout gonre, Aussi, Sun Altesse €
trouve-t-elle pour le :mom-nt très-impatientée :
l'armée opère certains mouvements concen-
tration qui nécessitent la présence de l’état-
major à Durban, où chacun peut trouver facile-
ment un confort assez convenable.
En principe, le prince « été attaché à une bri-

gade d'artillerie, rn qualité de lieutenant à la
suite, sans brevet, et par conséquent sans com-
mandement effecif. “J'ai compris, m's dit
** textueliement le prince, alors que des raisons
* politiques ne me permettaient pas de prendre
‘un brevet dans l'urmée anglaise, que je ne
** me trouvais dans un corps spécial que comme
** une cinquième roue à un carroese, et j'ai dès
*“ lors brigué et obtenu la faveurd'être attaché à
* l'étac-major général, et de suivre ainsi de plus
** p'ès les opérations du gros de l'armée ; ne
“‘ pouvant avoir une licatenauce effective, j'ai
** jugé que l'état-major était pour moi un centre
** d'étude plus approprié à l’expérimentation de
“mes facultés, et que je pourrais au moins y
** rendre, À l'occasion, quelques services, ce que
** je désire de tout mon cœur.”

Depuis lors, l’armée anglaise a fait des
opérations importantes, que le prince a
peut-être pu suivre. Cependant, aux der-
Dières nouvelles, ou le disait atteint des
fièvres.

Le correspondant n’a pas manqué de
parler des affaires de France. Il a ques
tionné le jeune prétendant, et il rapporte
ce qui suit de ses réponses :

La France est présentement ré ‘is
t-il dit en propres termes, la ch-
table, et le parti républicain n° *ncore com.
mis assez de fautes pour qu'ily u de songer
de sitôt à un revirement d'u, won; le parti
conservateur, at-il ajouté, est d'ailleurs telle-
ment divisé qu’une période de transition est né-
cessaire pour adoucir bien des rapport. et effacer
bien des divisions intestines.

Ces paroles, qu'elles svient ou non du
rince, sont remarquables of résumentbien
situation. à. Q
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De mon séjour asses long dans un col
lége de province,j'ai gardé le très-vif sou-
venir d'un interminable corridor auquel je
ne puis songer, même après vingt ans, sans
être ébranlé par un frisson.

Toutes les fenêtres de cette galerie, qui
étaient garnies de solides barreaux de fer,
commeles jours d'une prison, s'ouvraient
sur l'extérieur des bâtiments. A travers
les grilles on pouvait voir deux cours sans
arbres, d'un aspect sinistre, et les trois
quarts d'un grand jardin convenablement
entretenu, mais ayant, même au printemps,
une apparence mortellement triste.

Les deux cours et le jardin formaient
les dépendances d’une hospice d'aliénés.
C’est pourquoi le règlement du collége dé-
fendait sévèrement aux enfants de ne
jamais pénétrer dans l'immense couloir
sous'quelque prétexte que ce fût.

11 en résultait tout naturellement que
notre plus ardente ambition était de violer
le règlement.
Un grand mystère régnait pour nous sur

la maison des fous. Aussi, lorsqu'un de
nos camarades, après avoir déployé des
ruses de sauvage, parvenait à s'introduire
dans le fameux corridor, et à plonger des

avides ou inquiets eur les préaux
de la folie, il prenait à nos yeux des pro-
portions de héros.

Et quand—a la récréstion suivante—il
racontait son escapade, avec quelle pro-
fonde et respectueuse attention on l'écou-
tait, bien que d'ordinaire il n’eût à nous
apprendre rien que nous ne conuussiuns
depuis longtemps.
Comme tous ou presque tous nous

avions fait, au moins uue fois, quelque
longue station dans une embrasure des
fenêtres grillées, nous savions bien des
choses sur l'établissementvoisin.
Aucun de nous n’ignorait qu'au milieu

du jardin se déroulait une pelouse autour
de laquelle déambulaient, d'un pas auto-
matique, les plus inoffeusifs pensionnaires
del'hoapice où ceux qu'on jugesit en bonne
voie de guérison.
Nous avions vu, dans l'une des cours,

une folle qu’on ne pouvait ngarder sans
attendrissement.

C'était une jeune fille maigre comine un
fil de la Vierge, avec de grands yeux qui
lui mangeaient la figure. Elle était toute
longue, toute pâle et dixphane.
Le regard fixe, les bras raides, ells mar-

chait tant que durait le jour, en peaimo-
diant, d'une voix fêlée comme une cloche
fendue, une sempiternelle et monotone
chanson d'amour, toujours la même.
De quel drame affreux était-elle le dé-

nouement incarné ! Qui le savait? Quil’a
jamais su peut-être ?

Et puis, nous nous racontions des lé-
gondes. Les plus âgés d’entre nous affir-
maient que, duns le grand jardin, les fleurs
ne voulaient pas éclore et que jamais on
n’y avait vu mûrir le moindre fruit.
Un disait bien d’autres sottises, enfan-

tées par la terreur que nous inspirait un
pareil vuisinage.
On racontait que les religieuses cou-

raieut parfois de turribles dangers, et qu'il
y avait des domestiques dont la force phy-
sique et la brutalité dépassaient tout ce
qu'on peut inventer d'improbable.

Chose singulière, aucun de nous n'ima-
ginait sur nos voisins d'anecdote comique.
Nous n'étions pas sans pitié, quoi qu’en
dise Lafontaine.

Pour les enfants comme pour les peu-
plades indiennes, ls folie est suns doute
sacrée, car le sentiment qui dominait en
nous, après chaque conversation sur ce au-
jet, était une immense, une incommensu-
table commisération.

L'infatigable et pâle jeuna fille princi-
palement hantait nos ssprits, parfois même
nos rêves, ot je ne husarde rien en déclu-
rant que nous en étions tous amoureux,

Il y wvait aussi permi les apaisée qui eu

tenaient dans le jardie D, autour de
louse, un mélancolique dont Pat
nous intriguait extraordinairement.

Constamment replié sur lui-même il
testait éternellement assis eur une borne
les coudes sur les genuux et ls tête dan
lesmains. Son dos voûté tétuoignait d'une
puissance rare ou tout au moins d'une cv.
ossale charpente. Ce devait être une »
pèce de géant.
Ce qu'il y avait de siugulier, c'est qu'au

eun élève n'avait jamais vu son vj
Tous nous l'avions aperçu à la même place
dans une pose affaissée et farouche, effray-
ant de mutisme et de désolation. Jamais
en face ; jatnaie debout.

Il

J'avais quitté le collége depuis deux où
trois ans, lorsqu'un hasard me mit en rein
tions avec le fils du docteur de l’hospice,

C'était un très-charmant garçon qui, mal.
heureusement, à mal tourné—il a été deux
ou trois fois sous-préfet.

Quoi qu’il en soit, nous nous liâme
d'atuitié, et comme un soir, les coudes sur
une table où nous venions joyeusementde
diner en camarades, il touchait un mot de
son père, je me rappelai tout à coup les
légendes d'autan.

Je l'interrogeai. Il m'apprit quels jeune
fille à Is chanson amoureuse était morte.
Je lui parlai du géant, Celui-là était im-
muable sur sa pierre.

L'idée me vint alors de satisfaire ma
vieille curiosité d'autrefois.

Je lui demandai si, avec sa protection,
je pourrais visiter l'asile, et le visiter dans
tous ses détails.

Il hésite longtemps avant de me rien
promettre, mais enfin il me répondit qu’il
espérait décider son père à me faire cette
faveur.
—Me sera-til permis d'amener quel-

qu’un Ÿ lui demandai-je.
—Oui, mais pas plus de deux personnes.
—C'est une de mes parentes, ajuutii-je,

qui me tourmente pour in'accoisjagner, et
c'est elle qui m'a poussé à solliciter de
vous cette faveur.
—Je serai après demain à sa disposition

et à la vôtre.
Je suis l'homme le plus encousiné du

monde. C'était la propre fille du plus
jeune de mes oncles, qui avait témoisné à
diverses reprises le désir de visiterl'hôpital
dea fous. Je m'empressai de la prévenir,
et au jour dit, quand je me présrutaichez
elle, je la trouvai prête, tenant à la main
sa petite fille de trois ans, Mile Jeanne.
—Comment ! m'écriai-je, vous allez ern

mener cette enfant !
—Et pourquoi pas?
—Mais parce qu’un asile d'aliénés n'est

point un lieu où l'on conduit d'ordinaire
les petites filles.
—Bah ! laissez donc ! ça la promèners.

Et puis elle ne veut pas ne laissor partir
sans elle,

Jeanneétait jolio comme "an cœur, sitée
comme on ne peut pas dire, et elle en
abusait comme on ne peut pas croire.

Je voulus insister sur l'innpporttaite
do la compagnie de Mile Jeanne. Tout
fut inutile. Quand une idée baroque 8
fait son nid dans la tête d’unejolie femme,
il n'est pas de puissance humaine capable
de l'en délivrer.
Je me résignai. Une heure après, nous

étions reçus par monami, qui voulut biet
nous servit de cicerone lui-même.

Il nous fit d'abord visiter les parties de

l'établissement dont un directeur est tuu-

jours fier : les cuisines bien tenues, les

dortoirs d'une propreté iméticuleusu, cte.

J'avoue que je ne m'umusais pas extra

ordinairement. Mais, comme notre guile
avait l'air très-empressé auprés de ma coi:

sine, j'en couclus que plus tard, il con-eu
tirait, par égard pourla visiteuse, à col
duire le vi-iteur dans les parties les plus
reculées et les plus mystérieuses de cet

enfer.
Quelques instants après, en effet, nous

fâmes introduits dans Je grand jardin dont
j'ai déjà parlé. Malgré moi, je levai les
yeux vers les fenêtres du grand corridor,
et il me rembla voir le tête d’un gamid curieux qui so cachait en grande hâte.

T1 n’y avais absolumous rieu de chaugé-
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— Une douzaine de demi-fous cà et là ; puis,

sur aa borne, l'énorme personnage dont
j'ai parlé. “ ; ,A son aspect, j'éprouvai une émotion
rofonde. J'allais peut-être savoir ce

qu'était l'immobile malheureux.
—N'y at-il aucun danger? demanda

ma cousine en mettantle pied dans le jar.
din avec sa fille.
—Aucun, madame, répondit mon ami,

Ces pauvres diables sont tous guéris ou à
u près.
Pos continuâmes à avancer. Le hasard
nous ainenait en face de l'homme, celui
qui ne bougeait pas. Il restait englouti
dans ss silencieuse immobilité, comme ei
nous n'eussions pas existé, commeai lui-
même eût été de pierre.
—Savez-vous l'histoire deco gigantesque

muet? demandai-je à mon ami. Il a sans
doute fallu quelque inénarrable douleur
pour terrasser cot Hercule,
—Oui, je sais son histoire. Il se nomme

Favre...
Mais Mlle Jeanne, de #3 voix argentine,

coupa sans façon la parole au narrateur
pour s'écrier d'un petit ton d'autorité :
—Ab! tu sais des histoires, monsieur ?

Alors tu m'en conteras quand nous aurons
fini, dis?
À l'instant même,le géant redressa brus-

quementla tête et tourna les yeux de notre
côté. Il pouvait avoir quarante ans. Sa
figure, surlaquelle je jetai un regard avide,
respirait une terrible énergie. Quoi qu'il
fût encore assis, sa stature me parut plus
haute encore que je ne l'avais cru,

Il regarda de notre côté. Mais il ne
voyait évidemment que la petite Jeanne.
Il la dévorait littéralement des yeux. Une
flamme sombre, dans Inquelle on devinait
un embryon de joie, brillait sous sa pau-
pitre. Il avait ouvert le bouche comme
pour pousser un cri.

Pendant quelques secondes il resta ainsi
«as bouger, les mains en l'air, la respira-
tion suspendue. Toute sa vie était dans
ses yeux. Je ne saurais dire à quel point
il me parut beau, d'une beauté inculte,
mais incontestable,

J'étais enchanté que notre présence l'eût
arraché à sa prostration. 11 me tarduit
qu'il ee développat tout entier et qu'il se
montrât debyut.

11 w'inspirait un intérêt que jo ne m'ex-
pliquais pas, et qui venait sans doute des
romaus que j'avais imaginés tant de fois en
songeant à lui.

.
-

Je finis pourtant par m'inquiéter de la
persistance avec laquelle il fixait nes ar-
deates prunelles eur la petite Jeanne, et
j'allais attirer l'attention de mon ami sur
© point, lorsque l'enfant, qu'un tel regar]
rommengait à gêner aussi, sans doute, pro-
Bonça tout haut les paroles suivantes :
—Dis done, monsieur, je ne veux pas

que l’homme me regarde. Dis-lui qu’il
m'ennuie.
La voix dela fillette retontissait dans

€ sombre jardin, asile de si atroces souf-
frances, comme un chant d'oiseau.

C'était sans doute cette voix qui faisait F1
sur Fèvre une impression si extraordinaire, car à pei'ela petite eutelle fini
de parler qu'il se leva d’un seul bond
came un ressort qui se détend.

Surses pieds,il était admirable etef:frayant. Je crus voir l'Hercule Farnèsedans ce corps d'une vigueur étonnaute etcette tête un peu petite, mais si bien plan-fée sur des épaules à porter un monde,
Avec cela une grâce véritable, une harmo-
nie qui attiraient.
Uno fois debout, il sembla chercher308 ses souvenirs. Prenaht à deux mains*à chevelure blonde un peu crépue, il enArracha des poignées avec une épouvan-table frénésie, en murmurant des les

QUI No parvenaient pas à mon oreille
“ous commencions à avoir peur. MonAmi, très-pâle, crut qu'il était de son de-air d'intervenir, Il fit un pas vers leu.
—Fèvre, ditil d'ave voix calme, est-ceQue vous souffres ?

voici que Jeanne, ayant vu lemalheureux ébranler encore authie de cesTains puissantes, fit jaillir de eos lèvresYu éclat de rire sonore et crietallin.

Que se passa-t-il alors ?
J'eus à peine le tempe de voir l'hommerenverser d'un revers de bras le fils dudirecteur et s’élancer vers la petite fille,Celle-ci pouses un cri atrident. Samère, dans un élan irréfléchi, se plaça de-vant elle pour la défendre. Je me préci-pitai à mon tour. Mais que pouvions-nouscontre cet être, doué d'une force ineroy-able, que la folie, dont il était repris, ve-Bait de contupler encore !

. I] écarta la mère avec une douceur rela-tive, et ne prit pas plus attention à moiQuesi je n'avais pas mis toute mon énor-gie à vouloir l'arrêter.
Puis il &6 baisaa et eaisit dans ses brasénormes l'enfant terrifide,
S'étant alora relevé et

vrette à ls hauteur de
garda trois secondes.
Un rvgissement, dans lequel on devi-naît une expression d'ivresse profonde, sor-tit de sa poitrine,
—Marthe ! cria-t-il ensuite d'une voixterrible, Marthe,c'est toi !
Et il couchaJeanne dans ses Lras ; puisil se mit à la bercer en poussant de tempsÀ autre de petits éclats derire qui faisaientmal, car on sentait qu’il suffoquait.
Jeanne, un peu revenue de sa stupeur,poussa bientôtdes cris perçants ; la mèreaffolée a jeta surl'insensé pour lui dispu-

ter sa fille. Moi-même, malgré la convic-tion où j'étais que nos efforts gebriseraientcontre un pareil homme, j'essayai de lui
faire abandonner la petite.

Heureusement mon ami, de son côté,
avait couru chercher du secours, et nousvimes, au bout de quelques minutes, arri-
ver une escouade de ces terribles gardiens
sur le compte desquels nous nous disionstant de choses, jadis, au collége.

Févro les vit venir. Sa physionomieprit une expression de défi. Combien
étaient-ilst Cing. II se sentait bien ea.
palile de les mettre en déroutes'il voulait
résister.

Eutil peur que l'enfant ne fût blessée
dans la lutte? où bien la joie dont ses
yeux rayonnaient lui avait-elle enlevé sa
force 1 Je ne sais,

Toujours est-il qu'au même instant il se
secoua pour se débarrasser de moi ainsi que
de ls mère, qui tomba évanouie sur le ga-
ron. Et, avec une légèreté de bête fauve,
il s’élanga vers uno grande porte par où on
pouvait voir la naissance d'un escalier.

.
-

tenant la pau-
son visage, il la re-

Toute la mouto des domestiques et mon
ami et moi-même nous partimes après lui,
Jeanne poussait«es cris de terreur, Fovre,
tout en courant, la couvrait de baisers.

Il arriva au pieu del’escalier et en fran.
chit les premiors degrés en deux saute.
Alors il disparut au tournant d-la cage.
Les gardiens redoublèrent de vitesse.
Jamais je n'ai vu personne monter aussi
vite. Nous arrivimes dans un ‘corridor
pour entendre fermer une porte avec vio-
lence. Fèvre venait de gaguer ea chambre
et de #’y enfermer avec l'enfant.
Quand nous arrivimes devant sa cel-

ule, nous entendimes deux ou trois san-
glots déchirants, un cri de Jeanne et un
bruit sourd comme colui que produirait la
chuto de quelque être énorme sur un plan-
cher.

Fort heureusement, les cabanons de fous
ne ferment jamais en dedans. Ce qu'on
pouvait craindre, c'est que Fèvre ne s'arc-
boutât des reins contre sa porte et n'exer-
¢at une pression que mous n'aurions pu
vaincre malgré notre nombre.

Mais, à notre grand étonnement, cette
porte s'ouvrit à ls première poussée. Nous
étant précipités dans la chambre, nous ne
vimes pas le fou du premier coup d'œil,
oar nous ls chorchions devant nous, et le
malheureux était à nos pieds.

Oui, ce grand corpe était étendu sans
mouvementsur le parquet. Il tenait en-
core daus ses bras la fillette qui n'avait pas
la force de crier. Les lèvres de l'aliéné
s'agitaient imperceptiblement et luisenient

|

sog
voir un doux sourire.

L'un des médecins de l'huspice arriva
en graude hâte. On était parvenu à dé-
gager Jeanne de l'étreinte du fou. Cela
n'avait pas été facile d'abord, mais, peu à peu, les muscles d'acier s'étaient tendus,

et les bras du gigantesque insensé avaient
fini par retomber inertes à son côté.
Le docteur l'examina etdit :
—C'est une congestion. On a eu tort

de laisser entrer cette enfant dans le jar-
din. Ila cru retrouver aa fille, 84 fille
morte dans une circonstance effroyable, et
nous serons bien heureux si cette socousse
ne l'a pas tué.

Toute la scène avait duré à
ques minutes.
Je pris dans mes bras la petite fille, qui

était plus morte que vive, et je la rappor-
tai rapidement 4 sa mire, que des soins
empressés avaient rappelée à elle, et que
la vue de son enfant saine et sauve ranima
complétement.

Puis, aasez confuse d'avoir été cause
d’un pareil événementpar sa faiblesse pour
sa fille, elle me pria de la ricouduire chez
elle où elle acheva lentement de se re-
mettre.
À quelques jours de li, je rencontrai

mon ami, et, après lui avoir présenté mes
regrets de tout le mal que nous lui avions
involontairement donné :
—Quel est donc, lui demandai-je, l'é-

vénement qui s fait perdre la raison à ce
pauvre homme, événement quele docteur
nous dit être si effroyable 1
—C'est en effet, me répondit-il, la hose

Ia plus cruelle que puisse concevoir une
cervelle humaine. Il existe des gens déli-
cats dont les nerfs sont incapables de sup-
porter des vibrations excessives et devant
lesquels je n'ossrais pas la raconter,
Ce débutirritait davantange encore ma

curiosité, et je pressai mon camarade qui
continua :

peine quel-

I

Fèvre était un fermier des environs. A
vingt-cinq ans il avait épousé une char-
mante meuniéro, blonde et rose. Co grand
corps contenait un cieur tout pétri d'affec.
tion. A quel point il aimait sa femme,
ceux-là seuls le savent quil'ont vu,atteint
une première fois d'aliénation mentale
lorsqu'elle mourut, s'opposer, une masse de
fer à ls main, à ce qu'on l'empurtât de
ches lui pour l’enterrer.
On me parvint à le calmer qu'en lui

mettant dans les bras sa petite fille Marthe,
qui avait deux ans quand elle perdit sa
mère, et qui était si gentille que Fèvre ne
savait rien lui refuser.

Marthe, à qui on avait fait la leçon,
calma la frénésie du malheureux ; on en-
terra la jeune femme,et, si la duuleur ne
quitta pas la ferme, la présence de l'enfant
y tatuens du moius l'espérance.

Peu à peu, Fèvre devint moins sombre.
Le temps et Jes caresses du bébé qui se
faisait de plus en plus adorable, cicatri-
sèrent la plaie que la mort -vait creusée.

Tous les trésora de son affection, le for-
micr les reports sur la biondine qui ne le
quittait pas plus que son ombre. Ensemble
ils allaient aux champs, aux bois, partout.
Quand il ne pouvait pas l’emmouer, il
restait. S'il ne l'avait pas eue sous ses
yeux, il se seraitfiguré à chaque instant
qu'elle courait un danger contre lequel il
De l'aurait pas défendue. Non, Marthe
était tout au monde: les affaires après
Marthe, les plaisira après Marthe,l'univers
entier après Marthe.

Quelquefois, dans ses jours de mélan-
colie, quant il songoait à sa pauvre femme,
si ls pensée que Marthe pouvait mourir
aussi lui traversait l'esprit, il se sentait
blémir, et ses jambes tremblaient sous le
poids de son vaste corps, tandis que ses
cheveux crépus se hérissaient sur ss tête,

C'était un soir, à l'automne, par un ad-
tmirable temps. Fèvre venait de ramener
à la ferme un chargement de bois pour sa
provision d’hiver. Comme la nuit ne tom-
bait pas encore, il se mit en devoir de
feudre à ls hache quelques trouçons de
baliveaux.

II jeta un regard sur sa fille qui jouait
à trois pas devantlui, et commença as be-

ne.
C'était plaisir de voir ce formidable com-

pegnon faire touruoyer sans effort une
be énorme, une hache pour lui, qui el-

lait d'un seul coup séparer en deux des
fûte d'un demi-mètre d'épaisseur. Il allait, i! allait, faisant l'ouvrage de

trois hommes. De temps à autre, il s’ar-
rêtait, le coude sur Is hanche de la cognée,
pour contempler Marthe. Puis il recom-
mençait.
On aurait éprouvé une sorte d’épou

vaute à voir Ja hache luisante tracer dans
l'air, avoc d'étranges reflets, un cercle
presque entier autour de l'homme, pour
venir s’abattre à ses pieds avec une force
incalculable,

—Allons, Marthe, encore une bille a
fendre, et nous irons souper! dit-il.

Etil imprima à sa hache un élan d'une
irrésistible vigueur.

Alors il se passa quelque chose de telle-
ment horrible, qu'on ne peut le raconter
sans sentir ses nerfs se tendre et son cer-
veau se contracter ; qu’il ost impossible de
l’entendre raconter sans être ébranlé de la
tête aux pieds, sans éprouver un déchire-
ment dans la poitrine, sans ressentir une
effroyable sensation dans les muscles, dans
les os.

La petite fille crut-elle que son pare I'a-
vait appelée! Ou bien céda-t-elle à quel-
que impulsion de sa nature tracassière ?
Toujours est-il qu’elle s'élança on poussant
un cri joyeux vers Févre, et, en deux pas,
elle fut dans la sphère d'action de la bache
qui était lancée, qui tournait, qui allait
s'abattre.

Fèvre vit cotte tête blonde devant lui.
I] sentit que son élan ne pouvait plus être
arrêté. Il comprit qu’il allait fondre d’un
seul coup la tête de son enfant, de sa
Marthe, de son espérance, de sa consola-
tion.
Que se pasea-t-il en cette seconde su

prême, dans l'esprit, dans le cœur, dans la
chair de cet homme ? La hache impitoyable
décrivit son arc do cercle. La petite, plus
impitoyable encore, n'eut pas l’idée de se
pencher à droite ou à gauche. Fèvru
poussa un grand cri. Le soleil qui se cou-
chait envoya au passage un reflet sanglant
à la hache qui s'abattit sur le front de
l'enfant,

Et l'hercule tombantà la renverse n'eut
pas même la consolation de mourir du
même coup.

CAMILLE DPBANs,

————___

UNE HORRIBLE HISTOIRE

le Star and Herald de Panama public I's
trange récit suivant:

‘* Sur la foi du gouverneur du district de Ca-
queta, sur les froutières alu Brésil, une histoire
assez sérieuse nous est racontée sur des hostilités
survenues entre des tribus indiennes, et qui ont
donné lieu à des cruautés presque incroyables.
Sur le territoire désolé de la partie buse de la
rivière Caquets, vivent deux tribus indieunes,
les Huitotes ot le» Gnagn-a, qui sont animes les
uns contre les autres d'une haine éternelle.
Quelle peut être lu cause première des Kuvrres
sanglantes qui ont eu lieu entre les denx nations,
personne ne le sait ; muis, ce qui est certain,
s'est qu’elles ne paraissent exister que pour se
détruire mutuellement de la manière la plus
atroce. Bien que les Gusgues entrent en rela.
tion de commerce avec tous ceux quiles visitent,
ils deviennent des véritables cannibales vis-à-
ris des Huitotes qu'ils chassent comme des bites
féroces, dans la but du faire des prisonniers qu’ils
vendent comme di. esclaves sur le territoire
brésilien ou réservent à un sort plus alfreux,
servant les membres oncore palpitauts de leurm
victimes comme un mets distingué dans laura
horribles et dégoütants festins. Les principaux
détails de ces orgies sont décrits par un vova.
Keur colombien nomms Guzman gui a visits +

8.
PE Les hâtitsents ou temples dans lesquels les
victimessout sacrifices, ont 30 mètres carrés, avee
plusieurs portes de chaque côté : ila purent con
tenir environ 40 personnes. La victime choisie
est menée par la main d':n chef, passant et re-

sant devant les sauvages assemblés, au’ mi-
ieu des cris et des rites Inf-rnaux ; le captif,
tremblant, est obligé de franchir auccessiven ant
plusieurs portes, et enfin on le laisse debout
quelques instants au centre du bâtiment. En-
suite, sans tn mot d'avertissement, le chef des
saur attaque avec un bâton cette victime
sans défense, la terrasse du premier coup, étour-
die où morte, et commence à découperle carpe
et à en distribuer les morceaux aux indiri-tus
presenta, qui les dévorent crus. Eteudua sur le
plancher comme des animaux, ifs consomment
leur horrible festin.

Les Guagues, à leur tour, sont exposés aux at-
taques de partis nomades de nègres bresiliens
jui, en certaines isons, Jeon! ous la rives

Caquets, attaquant les villages, font prisonniers
hommes, fn et enfant ot los emunénent
chez eux pour les vendre comme dre reclaves, sans eucon aaupéchement le 13 part dre anrortcee
lorsies. ”
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On «-beascoup remarqué, dans un de
nos derniers numéros, la petite pièce de
vers intitulée : Jeunesse, dédiée à M. Paul
Féval, l'écrivain toujours jeune d'esprit,
de verve et de cœur. Voici, du même au-
teur, M. Ernest Reponty, une pièce qui ne
le cède en rien à la première. Quand on
écrit de telles choses, on n'est pas seule-
ment versificateur—-ce qui est une affaire
de pratique et fait souventillusion dans
ce siècle peu littéraire, à prendre le mot
dans son vrai sens—on est podle, et n'est
pas podte qui veut...

LE TENEUR DE LIVRES

J'ai déjà cinquante ans, et me voilà comptable ?
Dès le 1matin, assis devant ma haute table,
* Caisse doit à divers”; où bien : ‘’ diversà caisse.”
Le soir, quand le soleil à l’horison n’abaisse,
Moi,je ne le vois pas et je sans cesse,
À ls lueur du gas, mes art maudits.

Oh ! mes ans écoulés !… j'avais vingt ans à peine,
Quand, ls première fois, je le vis qui passait,
Belle comme un besujour, fière comme unereine;
Elle tenait en main ua bouquet de verveine

Qu'’entre ses doigts elle froissait.
C'était sur le fin des vendanges ;
La vin débordait du ie;

On travaillait le jour, mais quand venait le soir,
On dansait quelquefois «ur les aires des granges.

Elle vint anssi là pour voir—et pour charmer:
À mes joyeux propos elle daigns sovrire ;
Ce fut commeun éclair d'été ;—qui pourrait dire
Comment dans un instant je me pris à l'aimer !

De beaux nuages d'or se jousient dans l’espace,
D'un poète charmant je récitei les vors ;
Mais tou? cela n'est plus... Nous disions donc je
* Effets a recevoir & débiteursdivers ;” [passe
Ceux-ci sont crédités par traites et remises,
L'article est clair et net…Tendre et doux souve-
Quand l'hiverfut passé, rougirentles cerises, [nir!
Fleurirent les rosiers ; et, sur les folles brises,
Se bercèrent gaîment mes rôves d'avenir.

Un jourelle connut ma secrôte pensée ;
—Depuis longtemps c'était mon unique sou ci—
Elle sut mon amour ; quelle joie insensée,
Quand elle eut avoué qu'elle m'aimait aussi !

L'été vit mon bonheur : ignorant de la vie
J'aspirais le présent, da reste insoucieux ;
La route me semblait belle, large, fleurie ; [ vieux.
J'étais jeune en ce temps. aujourd'hui je suis

1déal ! Idéal !… beaux châteaux en Espagne,
Vaporeux songes d'or, qu’êtes-vous devenus ?
Dispersia ! envolés !… mais je bats le campagne:
* Johnson de Liverpool,’ deux effets revenus :
* Frais de retour” à joindre au crédit de la

(** Banque ; ”
Plus deux mille cent francs, en trois bons du

[** Trdsor.”
—Ms boile liberté'... quand le pain même

[manque,
On t'engsge un beau jour pour quelques Rom

Pot.

 

Eh! qu’im a] tout, les cahots du voyage !
n foire teenFas le Créateur, te
En faisant le bilan de mon triste bagage,
Me trouver pour là-haut un sol ie créditeur.
Là, ce ne seront plus des châteaux en Espagne
Ni les noirs bataillons de ces chiffres affreux :

O ms pauvre vieille compagne!
Là, nous serons enfin heureux.

Eawsst Rzroxty.

 

UN

DRAME SUR LA SEINE

Deuxième partie de la Bande Rouge

XII

Dans lee situations violentes, l'esprit le plus
ferme devientaccessible aux terreurs rréflichics.
Roger n'était passuperstitieux et pourtant le

eri lugubre de Yeisen de nuit lai Fait causé
ane impression nerveuse dontil aurait rougi en

Ve luiemblaitque chanui semblait que ce chant était untome. q préssge

Régine, qui restait naturellement étrangère
à toutes les sensations extérieurns, c'était jd
sccommodé avec son sac tune sorte de coussin
appuyé contre le tronc de l'arbre.

préparatifs terminés, elle serre la tmain de
son compägnon comme pour lui dire un adieu
momentané, s'étendit sur ls brayère glacée,
pose ss tête eur l’orailler improvisé et ferms les
peus.

Quelques secondes après, le bruit de sa reapi-
ration douce et régulière ennonçait qu'elle s'é-
tait endormie profondément.

Cette résolution de ce
of exéeutée ai ptement que l'officier resta
frappé de ot non exempt d'inquidiudes. 

Il n'osait ni bouger ni, à plus forte raison, es.
sayer de réveiller la jeune fille, mais il caleulait
u stement les conséquences possibles de ce temps
l'arrêt.
Le jour ne devait pas être très-éloigné, et

avec lui allaient venir d'autres dangers moins
v et plus graves que ceux de le nuit.

ar surcrolt malechance, la forêt Anisssit
À quelques pas de là, et son abri allait manquer
aux fagitifs pour suppléer à l'ombre protectrice
de la nuit.

11 était difficile de choisir moins à propos le
place et le moment, et cette halte intempestive
pouvait leur coûter cher.
Mais Roger se serait reproché de l'interrompre

et il ne s'étonnait que d’une chose, c'était que
Régine n'eût pas plus tôt à la fatigue e* à
l'envie de dormir.

8ix ou sept heures de marche, d'aventures et
d'émotions terribles, ily svait Îà de quoi excé-
der les forces d'une enfant frôle et délicate, et
le sommeil devient parfois un besoin ai impé-
rieax qu’il triomphe de toute vigueur et de
toute énergie.

Et cependant le jeune fille avait si tranquille-
ment arrangé son lit de bivouac qu'elle sem-
blait exécuter un plan arrêté d'avance.

Lorsque, brisé, épuisé par des souffrances phy-
siques et morales, on succombe à l'énervement
qui suit les grandes crises, où be se couche pas
par terre, on s’y laisse tomber.

Régine s’y était étendue avec lo eang-froid
méthodique d'un soldat qui se dit : * J'ai en-
core une heure à moi avent la bataille, il faut
que je dorme,” et qui dort.

Cetta faculté ai rare qu’elle contribue beau-
coup à faire des héros, le pouvoir de comman-
der au sommeil, elle l'avait et d'en servait har-
diment en face du péril.

Roger gardait une toile foi à l'adresse et à la
bravoure de sa libératrice qu'il se fit bientôt un
raisonnement rassurant.

** Si elle s'arrête ici, penss-t-il, c'est que o'é-
tait décidé dans son esprit.
“ À le grâce de Dieu, douc ! ”
Et t à son tour le ballot qu'il portait, il

l'ourrit pour en tirer une pièce de drap qu’il
plaga sur la jeune fills en guise de couverture.

Le froid avait redoublé à l'approche du ma-
tin, et un aigre vent de bise venait de se lever.
Le lieutenant se sentait gagner peu à peu par

un engourdissement général, et il lui fallut faire
“heel tout son cou pour ne pas se laisser
aedà l'immense désir de repos qui s’emparait

Veiller »ur Régine endormie, c'était un de-
voir supérieur à tous les besoius du corps, et, de
plus, le sommeil sous cette température gla.
cisle, c'était peut-être la mort.

‘* Si je me couche, je suis perdu,” murmara
Roger, qui se mit à piétiner pour se réchauffer,
et, comme la circulation tardait à se rétablir, il
commença à courir en cercle autour du hêtre.

Le bruit sec de ses talons de bottes frappant
la terre gelée n’était sans doute pas du goût de
l'oiseau perché sur les hautes branches ou tapi
dans un creux du tronc, car il jeta encore uve
fois sa note plaintive.

Soit qu'il eût de l'écho dans la forêt, soit
qu'un autre bibou fût à cette heure en chasse
aux environs, le cri fut répété dans l'éloigne-
ment.

L'habitude de Is guerre d'embuscade avait
rendu l'officier défiant, et ce chant nocturne
éveilla ua instant ses soupçons.

Il lui revint même à l'esprit qu’au temps des
guerres de la première Révolution, les chouaus
de Bretagne v'appelaient au food des bois en
imitant le pialement sinistre du chat-husnt.

Mais il n’y avait guère d'apparence que les
gardes mobiles de l'Ouest enfermés prur le mo-
ment dans Paris cussent (ranchi les lignes prus-
riennes pour venir se livrer dans la forêt de
Saint-Germain a%ce concert matinal.
Quant sux Prussiens, gens peu fantaisistes,

Roger connaissait parfaitement leur invariable
coutume de manœurrer au sifflet et il ne pou-
vait pes leur attribuer cet échange d'appels
plaintifs.

Du reste, il leva les yeux en l'air pour l'ac-
wit de ss conscience, et il ne vit absolument

rien sur l’arbre dépouillé de ses feuilles et peu
propre, par conséquent, à dissimuler an guet

En revanche, dans cette rapide inspection des
régions supérieures, il s’aperçut que lo tronc du
hêtre était couvert à une certaine hauteur de
couronnes desséchées, de médaillona en verre et
de bouquets fauée que la piété des voyageurs
avait accrochés au-dessous d’une statuette de la
Vierge.
Le nombre de ces es-voto donnait à penser que

l'endroit jouissait d'une notoriété particulière et
qu'un pélerinage fondé sur quelque pieuse tra-
ition devait y attirer beaucoup de monde.
Régine avait montré cette nuit-là une con-

naissance si parfaite de la forêt, que le lieute-
nant se confirma dans ls pensée d'un choix in-
tentionnel de la halte.

Si la jeune fille a’était arrêtée pour dormir au
pied de cet arbre remarquable entre tous les
autres, c'est qu'elle svait eu probablement ses
raisons.

Roger cherchait à les deviner tout en conti-
nusnt sa course circulaire quand il entendit de
nouveau l'agréable chant nocturne.
Ce n’était pas le hibou son voisin qui donnait

ainsi de la voix.
La plainte venait du fourré le plus épais, du

même côté que la premiére fois, mais plus près.
Rien ve rénondit à cette avance et la ame du

reposer avait été prise bôtre rests siloncieuss.
L'oficier en conclut que le vilain oisean o'¢-

tait envolé et il ne flat pas fché d'être délivré 

de cette harmonie funèbre qui troublait sec ré-
flexions et lui agaçait les nerfs.
H a'arrêtait de temps en temps pour jeter un

coup d'œil eur Régine et pour interrogerle ciel
du côté de l’orient.
La pauvre enfant s'était endormie si vite et

son sommeil était si profond, qu’elle n'avait pas
fait un mouvement.
Son corpe svelte so dessinait immobile sous la

couverture et son souffls égal et faible soulevait
les plis do Is lsine, comme pour montrer que
cette immobilité n’était pas celle de la mort.

Quantà l'horizon, il ne blenchissait me,on-
core, à le nde joie de Roger, que ure
préoccu itbeaucoup.

Les Prussiens, en le faisant prisonnier, I's-
vaient naturellement dépouillé de sa moutre, que
les étniles remplaçaient très-imparfaitement.
On était aux plus longues nuits de l'hiver, et

fl ealeulait cependant que l'aube ne devait pas
être très-éloignée.

Partis de Saint-Germain bien avant minuit,
les fugitifs avaient été retardés par de telles pé-
ripéties qu'ils avaient perdu beaucoup de ‘emps
et que le jour allait certainement les surprendre
au débouché de la forêt.

*“ Encore si j'avais avec moi ce brave messe-
ter, disait tout bas le lieutenant, je pourrais lui
demander ses idées sur le lieu où nous sommes
et sur le route à suivre, et je suis bien sir qu'il
me serait d'un grand secours.
# Qui sait ce qu'il est devenu !*’ ajoute-t-il en
nsant que l'atfreux mendiant avait bien pu

l’attirer dans un pidge. ;
Ce monologue fut interrompu par un éclat de

voix du chat-husnt voyageur.
L'odiense bête s'était encore sensiblement rap-

prochée, mais l'autre, celle du hêtre,si elle n'é-
tait pas partie, persistait à se taire.
# Qui peutl’attirer de ce côté 1” se deman-

duit Roger, redevenu soupgonneux.
Insigaifiant pour tu homme des villes, ce fait

d'un oiseau defnuit venant à portée, malgré le
bruit des bottes, avait une certaine importance

ur le lieutenant qui avait passé sa jeunesse
Soe les bois de Saint-Senier.

Le chant se renouvela à moins d'une minute
d'intervalle, et cette fois il crut bien déméler
dans cette imitation très-réussie des notes qui
parurent appartenir b ls voix humaine.
La chose devenait sérieuse et Roger juges

prudentd'interrompre sa promenade.
11 hésita même un instant à réveiller Régine,

mais il penss qu'en cas d'attaque, elle ne lui
serait d'aucun secours et qu'il valait mieux la
laisser dormir, si c'était une fausse alerte.

T1 s’a-lnesa donc au tronc de l'arbre, de façon
à Le pas être surpris per devrière et à faire face
su danger, si danger il y avait.

Dans cette position fort bien choisie pour la
défensive, il resta immobile et les yeux fixés
devant lui.

Je hôtre au pied duquel dormait la jeune
fille s'élevait isolément au milieu d'un bouquet
de jeunes arbres awez clair-semés.

u côté où Roger était tourné, le taillis tres-
haut et très-serré, arrivait Joao quinze pas
tont au plus de cette espèce de rond-point.

Si un ennemi venait par là, il pourait denc
se dérober jusqu’au dernier moment dans l'é-
paisseur da bois.

Pendaut que l'officier réfléchissait à ce dése-
vantage stratégique, le chant recomueuçe à si
courte distance qu’il n° put s'empêcher de tres-
saillie.
Au fond cepen lant, il doutait encore d'avoir

affaire à un homme, per cette raison qu'on ne
t'annonce pas aussi bruyatament quaud on veut
surprendre les gens.

Si le signal eût été répété comme ls première
fois du haut de l'arbre, ses appels réciproques
auraient pu d'expliquer, mais I+ silence conti.
nuait au-dessus de la tête de Roger.
Jo me serai trompé, murmura-teil, c'est

uel chouette offarouchée qui regagne son trou.
‘ailleurs, l'heure s'avance et il est tempe

d'avertir Régine.
Îl se redressait pour s'éloignerdu tronc contre

lequelil était adossé, quand un frolement re-
pide Ini fit lever les yeux en l'air.
Au même instant, deux pieds se posèrent sur

ses épaules. Iv

Les sensations imprévues sont toujours bien
plus vives pendant Ia nuit.

L'obscurité, c'est l'inconnu, et, tel qui aurait
fait bonne contenance devant un danger visible
et palpable, frissonne sous l'influence de cette
horreur vague qui usit des ténèbres.
Au contact subit de deux pieds d'homme, Ro-

ger se sentit glacé d’effroi, et c'était pourtant
an vaillant soldat.

fustinetivement, malgré son émotion, il bon-
dit en avant pour échapper à l’étreinte de ce
singulier visiteur qui lui tombait du ciel, et, en
même temps, il es retourna pour voir à quiil
avait affaire.

Mais, si vite qu'il edit fait voite-face, il fut
encore moins prompt que son adversaire im-
prévu.
L'homme qui venait de se laisser couler du

haut de l'arbre avait pris pied avec une pres.
tesse incroyable et lui ssuta & la gorge avan®
qu'il pit se mettre en défense.

Le choc fut si rapide et ai violent que tous
decx roulèrent par terre.

Roger, par malheur, avait le dessous. Il sentit
un genou se poser aur sa poitrine, et deux maing
rigoureuses lui serrer le cou.

‘ainement chercha-t-il a repousser avec ses
poings son sauvage s.resseur.

Îl c'attendait ni pou à être attaqué de cette
façonbrusque, qu’il ne s'é ait pas muni de se
pivebe.
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La ssale arme dont il pât disposer
donc défaut su moment Bhan de ri dit
besoin urse détendre. t

y l'isnue cette lutte i était
pesdouteuse. égale n’était-elle

intention de l’assaillent iforclaire semblait du rest,

Il cherchait tout simplement à '
cig ot ilybumsleLo.

. de Suint-Senier sentait ivati
altaie lui manquer. que La respiration

jh ses oreilles bourdonnaient, le i
affualt & on correslai obscarcinais lnvials
-ides dovenaient confuses.

pensa une dernidre fois & Régine,
mort allait laissor asule exposse Fsacdn
ce misérable inconnu qui ee rusit ainsi sur aw
homme sans défense.

Puis ses mains s'ouvrirent et ses yeux ae for-
wheel. des

nelques secondes encore et l'asphyxi
complète. phyxie été
Au moment où il allait perdre tout à fait con.

naissance, il eut le perception vague d'un cho.
et d'un bruit de voix. P 5 “a cho

La pression qui lui écrasait le gorge se relichy
subitement, et l'air, en pénétrant dins ses pou.
mons, lui rendit la vie prète à s'échapper.

TI eut encore un moment d'angoise indéfiuis-
sable.

C'était comme le suprême effort de l'âme 26
eramponnant au corps d'où on voulait la chasser,

Mais cetts sensation fut courte.
11 pousss un grand soupir, comme un nageur

aubmergé qui remonte à la surface, étendit les
bras dans le vide et se remit sur son séant,
poussé par ua instinct machinal do conservation
À se remettre en posture de combat.

La précaution se trouva inutile.
En ouvrant 1s yeux et en regardant autour

de lui, Roger vit deux homrne-, l'un à genoux
et cherchant à se relever, l’autre deboutet tirant
le premier par le collet de son habit.

videmment, le nouveau venu était un allié
que le Providence venait de lui envoyer et qui
avait empêché l'homme tombé de l’arbre d'acn«-
ver sa sinistre besogne.

Le lieutenant, miraculeusement délivré, w
demandait quel était cet auxiliaire ineapéré, at
ses ilées étaient encore trop coufuses pour lui
fournir une solution à ce bizarre problèrs.

L'obscurité ne lui parmettait pas de distinguer
les traits de son sauveur, mais une voix qu'il
erut bien reconnaître vint frapper son orsille.

“11 parsit qu’il était temps, disait le sec
rable inconnu, d'au ton presque gai.
—Ma foi! mon vieux, répondit l'étraugienr,

tu as bien fait d'arriver, si tu tiens à prewrver
l'existence de ce guillard-là.
“Une secoude de plus et je crois qu’il tour

nait de l'œil.
—Voyons, cher camarade, reprit le promt

en s'adressant vette fois A Roger, comm nt vaus
trouvez-vous Ÿ
==Le colporteur ! a'écria l'officier qui avau

reconnu son ami de la cabane à cette app-llation
familière.
—Fh ! pardieu! oui ! lui-même et toujours à

votre service.
—Alors, vous allez m'sider a assommer

misérable, dit sourdement le vaincu qui venu:
de se remettre sur ses jumbes.

—-Qui ça ? le pare Barrazin ! defhands Pier +
Bourdier en riant.
—Cescélérat qui a voulu me tuer, conti:

Roger en s'avançant ler poings fermés ont:
l'homme de l'arbre.
—11 y a erreur, mon officier, 11 y à erreur, dit

le messager de l’armée de la Loire, le pore S00
razin, que je vous préeente, est un ami et on

solide encors.
—Un ami qui vient de me sauter & Ir gore,

s’écria le lieutenant. ;
—Tl a eu tort de serrer ai fort, mais jo vous

jure que c'etait dans une bonne intention.
le ne comprends pas, dit sôchement Royer

—Le fait est que ça doit vous paraître dit"
au premier abord. mais jo vais vous expliquer ls
chose. ;

——Entrois temps et deux mouvements ai çe
ne fait rien, interrompit celui qu'on avait sj
pelé le père Sarrazin, car je n'sime pas i fldner

iei.
Peaie pes peur, ça ne sers pas long,” repnt
Pierre Bourdier. 4,

Le lieutenant écontait ce singulier dialogu
avec stupéfaction, et, par moments, il était tent

de croire qu'il faisait un rêve.
“Mon officier, dit le faux colporteur, vau-

devez bien penser que je ne voyage pas ave
des dépêches sans prendre mes précautions.

“J'ai des amis partout, voyez-vous, ot des
étapes marquées tout le long de lsroute.

“ Quand vous m'avez rencontré la-bas, dan
la baraque, je savais que ce brave ami m'atten-
dait ici, et, sans oe maudit galopin qui est ven:

nous déranger, je vous y aurais conduit tout

tranquillement. ;
—Ainsi, demanda Roger, qui commençait à

comprendre, vous aviez un rendez-vous au pied
de cet arbre 1...
—Justemoot, et c'est même une fameuse chance

que le hasard vous

y

ait amend aussi, car je

croyais bien vous avoir perdu, et, sans mevan-
ter, je crois que vous auries eu de la peine à
vous tirer d'affaire tout seul.” |

Le lieutenant ne put s’empécher de rougir en

nsant qu'il avait abandonné cet ami inconot
Bone le retour venait de le sauver. J
“A propos, reprit gaiement Pierre Bourdier.

ot votre petite amie
pilesat la. Elle dont, otj'allais Le réveiller

nous remettre en route, quand j'ai été as
se… par cet homme,dit rn qu

t encore rancune à som Painguetr.
Gill
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voix éclatante, acheves votre ouvrage et |tion de se maison. Le nid est fait de

m2

—Allons ! tout va bien, s'écrin le messager lle cavalier démonté et perdant tout eonvu10frottantLespeerTe potite ot âler sang par plusieurs blessures. faites vite !train, car il fers jour dans ube heure. es | On le pañsa, on le soigna, un le guérit.

|

Op juge facilement de ls stupeur de
—Je n'en reviens pas murmure le Lieutenant,

ot jo Be peux pas encore me figurer que je suis
a vie.
— Ab

!

c'est que mon vieux Sarrazin à le poigne
an po dure, i Bouzdier en rient de touton

ais fi urquoi w'a-t-il attaqué, can— enfin, “t- , any
savoir oi j'étais En ennemi ! demanda l'officier
svec un reste de mauvaise humeur.
—Ok ! I ue vous auraisrien fait ui je n'avais

pes entendu l'ami Bourdier qui arrivait, dit le
père Sarrazin d'une voix rude.
—Comument cela ? .
—Mais oui, reprit le faux colporeur. Com.

vrenez donc, monofficier, que ce brave homine-
Li, qui était enfaction dans le haut de l'arbre,
tous voyait parfaitement au pied du tronc.
* Tant qu'il à 6t6 tout seul, il nu bougé,

mais, quand je lui ai envoyé imon signal pour
lui dure quej'atrivais, il a pensé que vous étiez
peut-être venu là pour me pincer, ot quej'allais
me fourrer, comme on dit, dans ln gueule du
up.
vont alors qu'il vous est tombé desaus.
—A tout hasard, dit tranquillement le père

Serrasin.
—Ainsi, demends Roger ébahi, ce chant du

hibou..,
—C'était moi, mon officier, dit Pierre Hour.

dier.
* Avouez que je ne m'en tire pas mal.
—J'y ai été trompé complètement.
--Vous n'êtes pas le mul, et j'ai mis leu Prus-

aiens dedans plus d'une fois.
“C’est un vieux tour que mon pire m’s ap-pris. Il était du Morbihau, et il avait pas mal

chousuné dans le temps, ce qui prouve bien
qu’il y a de braves gens partout,
—Hais on a chauté aussi là-haut dans les

branches, et...
—3lon compere Sarrazin, parbleu! Il voulaitm'avertir qu'il était au poste, mais il à arrêté sachanterelle pour me faire comprendre qu'il (al-lait me mettre sur mes gurdes. Bi vous L'aviez

pas été là, il aurait crié trois fois au lieu d’une.
“ Est-ce assez bien organisé, hein Ÿ demanda

Bourdier qui avait bien le droit, en effet, de ve
féliciter un peu.
—C'est merveilleux, dit Roger, et, avec vous,je coumence à esperer Que Duus arriverons àParis.
—Maintenant que nous sommes chez monvieil ami, vous pouvez être tranquille.
“ Vous ferez conuaissatice aujourd'hui, st vousverrez que, v'il n'est pas tout à fait de ma forcepourfaire la chouette, il en vaut trois culnine moiPour passer au nez et à lu Larbe des Prussiens.—Ou Fait ce qu'on peut, dit modestement lepère in.
—Voyous, reprit Pierre Bourdier, cela n'estbas trop le momeutd’échatiger des compliments.
“Je crois que nous pouvons commuausder: AuPas accéléré, marche !
—Pas un casque & pointe a une demie lieueAux envitous; cinquante minutes de nuit devantnous, dit le nouveau Buide du ton d'un sergentqui fait un rapport à son officier.
“C'est juste le temps ot occasion,
—Et lo mendiant qui « dû aller prévenir lesPrasiens ? demanda Roger qui se souvenait depod luquiétudes à propos de la ronde de cava-ie.
~ Il ne nous gèners plus, répondit laconique-ment le faux colporteur.
—Quoi ! s'écria le lieutenant, vous l'avez...© Tula couterai cette histoire-là quand nousou tirés d'aifaire, interrompit Pierre Bour.er.

murs our l'instant, appelez la petite, et... en
La recommandation était inutile, car Réginese inontrs tout à coup aux trois amis.

F. bu Boiscoser.
(La suite au prochain nunéro.)

——-—— _

UNE EXÉCUTION MILITAIRE

ÉPISODE DE LA BATAILLE DE NOVARE

En 184%, cédaut à sos sentiments libé-faux et chevaleresques, cédaut surtout àa line contre l'Autriche, haine ai long-lempe vivace au cœur es Hongrois, leconte Juan-Matheus de *** était venu seMettre au service du Piémont, lorsque leFoi Charles-Albert déclars la Buerre u l’Au-triche,
1 prit ln part le plus uctive et la plusbrillantes aux victoires de Pastrengu, deGoîto, de Rivoli, de Somma Campata ; àla brise de Pizeighettone et de Peschiera,et, ei CharlesAlbert perdit la bataille deNovare, ce ne fut certes point la faute dufried Jean, qui se battit comme un lion.chargeait une dernière fois à la tête dehy scron, Avec le furie que donne lepr quand son cheval, frappé mor-tellement, w'abattit au miliea d'un régi-ment autrichien qui eminuna prisonnier

Mais c'est alors que le drame commencePour le héros de cette anecdote.
; prisonniers italiens, qui n'avaientfait que combattre pourl'indépendance deleur pays, furont envoyés dans lus placesfortes pour être échangés, si la guerre con-tinuait, ou renvoyés dans leurs foyers aprèsla paix.
Mais il n'en pouvait être ainsi d'untransfuge, d'un soldat qui avait été pris,les armes à la main, dans lea Tangs eune-tis, lorsque la place, marquée par la loidans l'armée autrichienne, était restée dé-serte ou plutôt désertée.

prisonniers de cette espèce, Hon-grois et Polonais, dovaient être traduitedevant un conseil de guerre qui ne pou-vait que les condamner à être passés parles armes, sur la simple constatation deleur identité.
Cité devant ses juges, le 23 avril 1849,un mois, jour pour jour, après la défaitede Novare, l’infortuné jeune bomme en-tendit prononcer, sans pâlir, l'arrêt qu’ilconnaissait d'avance, et qui devait êtreexécuté le lendemain matin, à lu premièreheure.
Au lever du soleil, un prêtre entra dansla prison des condamnés (ils étaient 15) ;il les exhorta, leur donna sa bénélictionet les accompagna jusqu'à la lisière dubois où la sentence devait recevoir sonexécution.
Les condamués étaient attachés ensemblepar une même corde qui leur liait lesbras.
Arrivés à l'endroit où ils doivent toin-ber pour ne plus se relever, ils s’aliguent,sur l'ordre del'officier de service, comingdes soldats dans le rang, la tête haute, lapoitrine en avant,
L'officier lève son épée, une seule déto-tion se fait entendre, et, en même temps,quinze hommes tombent la face contre

terre.
Le comte Jean, attaché à aus compa-

gnons, entraîné par leur chule, tombe avec
eux. Et, cependant, chose étrange, il n'urien senti, pas le moindre choc,
Pendant une minute, il est convaincuque la balle, qu'il aura Teçue sans en avoir

conscience, va manifester sa présence par
la rupture soudaine d’un des organes vi-
taux, ou tout au moins par quelque hor-
rible douleur… Rien, toujours rieu… et
cela pendant cinq minutes au moins.
En ce moment, il entend dea pas et des

voix qui se rapprochent de lui, C'est le
sergont et un de ses hommes chargés do
donner le coup du grice aux survivants
s'il s’en trouvait.
—Tiens ! dit le sergent, en s'arrétant

devant lui, il me semble qu'en voilà un
qui a la vie plus dure que los autres, Oui,
vraiment, il remus encore, Allons, qu’il
cesse au moins de souffrir,
Au même instant,lo comte Jen sent le

froid d'un canon de fusil vitre sun couet
la partie inférieure de son oreille, Puia,
presque en même temps, une horrible dé-
tonation semble lui déchirer la cervelle, et
cette vois il a bien semi que la vie l'a
sbandouné.

Le conte Joan n'était pourtant qu'éva-
noui par suite de la commotion qu'il ve-
ait d'éprouver. Cr, apris un espacede
Lemps, dont il n'u jamais eu conscience, il
sent bien que, nou sculementil est encore
vivant, maqu'il est complétement intact,
Qu'il n’a pas même une égratiguure.

La balle avait évidemment passé entre
l'oreille et le cou et ne l'avait même pus
effleuré,
U eut alors un mouvement de Joie indi-

cible, mais qui fut, hélas de bien courte
durée. Cur, en regardant autour de lui
avec précaution, il aperçut uu piquet de
sulilats, armés de pivches et de pelles, qui
s'apprétaient à creuser la fosse vù devaient
teposer les victimes.

Quefaire? Dirc va mot, faire un geste,
d'est appeler sur lui cette mort à laquelle
il vient d'échapper si miraculeusoment…
Rester immobile et se laisser enterrer vi-
vant, c'est se résigner à une mort cent fois
plus horrible que In première… —ÂÀmoi, soldats, s'écrie-til alors d'une 

ceux qu’il interpelle ainsi, Aussi, restentils muets, immobiles, s'interrogeent l’unl’autre d'un regard ébehi.
—Eh ! bien, reprit le condamné, n'avez-

Vous pas entendu, n'avez-vous pas com-pris?
—Sifait, capitaine, répond alors le ca-poral en se grattant l'oreille, mais c'est

que...
—Cest que... quoi?
—C'est que, si nous avons reçu l'ordre

de tirer sur vous une fois, noue n’avons pas
regu l’ordre de tirer deux fois, et il fautque j'en réfère à mon officier.
Le caporal en référa donc à son officier,qui en référa à son colonel, qui en référa

au conseil de guerre, lequel après enquête
et rapport :ninutieusement détaillé, rendit
l'arrêtsuivant:
“Attendu que le capitaine Jean-Ma-

theus, comte de ***, à été condamnéà être
fusillé comme transfuge ;

“ Mais, considérant que, non-seulementledit comte Matheus a essuyé le feu du
peloton d'exécution, mais que le coup de
grâce réglementaire lui a été donné; et
que, par conséquent, le jugement « reçu
pleine et entière exécution dans la forme;

“ Le conseil décide que le condamné à
été fusillé conformémentà l'arrêt en date
du 23 courant; que, mort ou vivant,il est
bien mort aux yeux de la loi ; et que, en
conséquence, la justice humaine n'a plus
qu'à s'incliner devantla clémence divine.”

Voilà commentle comte Jean n'est pas
wort le 23 avril 1849. Il se porte même
eucore très-bien à l'heure qu’il est. Il à
bon pied, bon œil et ane mémoire à toute
épreuve.  Mémuire qui lui a permis de
nous raconter cette anecdote, qui, pour être
invraisemblable, n'en est pas moins vraie
d'un bout à l’autre.

P. Divin.

  

NOS GRAVURES

Jeunes bohémiennes
Tableau de M. Bouguereau

Il est aisé de reprocher à M. Bouguereau
ce qu'on a spirituellement appelé sou
“manque d'imperfections ” ; chaque an-
née h'un voit pas moins la foule se presser
devant l'œuvre nouvelle qu'il expose, et,
tandis que les connaisseurs v lonentl'élé-
vation du style et la pureté du dessin, le
public se laisse captiver par la grâce et la
constante beauté de ses molèles,

Les Jeunes bohémiennes du Salon de
cette année sunt de dignes sœurs de lours
aluées : finesse des traits, charme de l'atti-
tude, profondeur du regard, elles ont
toutes les qualités qui sont comme le pri-
vilége d: maître.

Le rouge-gorge

(Bylvia rubeculs)

Tiritt! Tirititt!… Voici le rouge gorge
qui revient avec le printemps. Il s'arrête
nu moment dans les vergers qui entourent
les hameaux de leurs bouquets d'arbres en
fleurs, et il v fait auti-hambre en atten-
dant que la furêt soit tout à fait feuillue,
nuis, des que hètres ut chênes out ouvert
leurs buurgeuns, il se hâte de rentrer sous
bois. Amoureux de l'ombre ve, de la soli-
tude, il chuisit un massif aux profondes
ramures, non loin d’une suutes murmu-
tante, et il e'y cantunne avec sa femelle,
Le rouge-gorge est le modèle des amou-
reux et des maris. Les distractions du
dehors sout pour lui sus charme, otil ne
trouve de joie que daus le home conjuzal,
—“La douce société dv lu femelle, «dit
Buffon, non-seulement le remplit tout en
tier, mais semble li rendre importune
toute autre compagni-; il poursuit avec
vivacité tous les oiseaux de son espèce et
les éluigue du petit canton qu'il v'est
choisi : jamais le même buisson ne loges
deux paires de ces oiseaux auvei fidèles
Qqu'amoureux.” Une fuis Ia pluce du nid
marquée, à quelques pouces de terre, au
milisn d'une cépés ou parmi de hautes
herbe-, le roug:-gorge procode à l'éditica-

207

Mousse entremélée de crin et de feuilles
de chêne, avec un douillet lit de plume
su-dedans. Souvent même notre oiaillon,
qui aime à être chez lui, élève au-dessus
une sorte de toiture de feuilles sèches, et ne
Isisse sous cot amas qu'une ouverture
oblique, étroite, qu'il bouche encore d’une
feuille en sortant. Dans cette retraite bien
close, la femelle pond de cing A sept œufs
blanchâtree, ponctuée de taches rousses.
Tant que les petite ne sont pas éclos, elle
reste seule aur le nid ; pendant ce ternpe,
le rouge-gorge mâle rôde aux alentours en
quête de vermisseaux. Il volète defouille
en feuille comme un papillon. Dans le
demi-jour verdissant des Tamées, on voit
briller see deux yeux noirs, palpiter ses
ailes brunes et se gonfler son poitrail d'un
beau roux orangé, parsil commeton à le
couleur des fruite mûrs du sorbier.
-—
—Nous ne pourrions donner de meilleurs con.seils à nos aimables lectrices que celui d'allervisiter le nouveau magasin de mode de MA.DAME P. BENOIT au No. 824, rue Ste-Cathe.rine (près de la rue St-Denis), où elles trouve.rout le plus beau choix de chapeaux, plumes,fleurs et ruban. Les ordres pour chapeaux sontexécutés avec habileté et promptitude et sar-tout à très-bes prix. Ainsi, quetous s'empressentde profiter du premier choix -t laissent leurscominandes au No, 824, rue Ste-Catherine, entreleu rues St-Deuis et Sunguinet.
 

 

Maison À. Pilon& Cie.—Cette grande maison
eontintiers À fondre le stock sans réserve d'ici àquelque tempe à meilleur marché que jamais.
Vous Tecevons tous les jours de nouvelles mar-
chandises de printemps et d'été, ce qui rmet
de satisfuire toutes nos pratiques. Profitez decette nde vente autorisée par le syndic
nommésla faillite de la muison A. Pivox

&

Cie.La maison PILON profite de cette occasion Fourremercier cordialementle public en général pourl’eucouragement qu'elle « reçu depuis quelque
temps. Réduction considérable des prix de nos
marchandises, Il faut écouler à tout prix notre
stock qui est encore au-delà de $60,000, pourfaire face aux engagements que la maison PILOx
doit rencontrer d'ici à an mois. Nous vous in-
vitons donc tous à profiter de cette grande vente,
et en ce faisant, vous favoriserez &A. Piton,
ui & su, par son énergie, développer la partiet de Montréal et faire du bieu au public engénéral. A. PILON & Cie,

647 et 619, rue Ste.Catherine, Montréal.
Par ordre du syndic officiel, C. Beausoleil.
 

 

UN REMEDE POUR LA CONSOMPTION
Unvieux médecin, retiré de na profession, ayant

requ d'un missionnaire des Indes Orientales laformule d'un simple remède végétal pour la
Ruérison proupte et permanente de la ‘onsomp-
tion, de la Bronchite, du Catarrhe, de I'Asthme
et de toutes les maladies du la Gorge et des Pou-
mons, lequel est aussi une reméde positif et ra-dieal pourla faiblesse des Nerfs et pourtous les
Itaux nerveux, après avoir eu la preuve de ses
merveilleuses vertus curatives dans des milliors
de cas, croit de son devoir de le faire connaître
à l’humanité soutfrante. Animé par ce motif et
le désir d’alléger les souffrances humaiues, j'en-verrai gratis cette recette à tous ceux qui la dé-sireront, averdes directions complètes pour lapréparation et l'usage du remède, en français,
allemand où anglais. Cette recette sera envoyée
par la malle en adressant avee un timbre d
roste et notumant ce papier: W. W. Shevar,
va Powers’ Blok, R'ichester, NV.

 

 
—

Jouvelle pharmacie.—Tout le monde ait.tire la jolie pharmacie que M, 8. LACRANCP,
«i bien connu romme phurmacien de renom,vient d'ouvrir sur la toe Sainte-Catherine,rès de la rue Jarques-Cartier, Porte voisine d -| banque d’Epargnes, Commel'on peut s'en con-vincre en visitaut cette phartnacie, M. Lu.vhance à déployé beaucoupde godt et d’hebilete

“aus l'aménagement et dans l'achat de ses mar-chandises, et l'acheteur vst certain de trouver «evt établissement tout cv dont il à besoin.

 

—Le moude élégant à constaté avec plaisir que
M. Cédras, le chapelier bien connu, avait, pourrépondre aux sollicitations de vs nombreuxais, ouvert un magssin eu No. 628, rue Ste..Catherine. Les chapeaux confectionnés parM. Cédras se sont acquis une reputation quasi.wuiverselle pourl'élegance et la bonne qualite.Le public acheteur est certain qu'on ne lui ven.‘lun que des articles d'une qualité supéris are,ear tous les chapeaux offerts en vente sortentJ-oce ateliere, No. 36, rue Lemoine.

Nouvelle maison.—Maison nationale. —MM. MATHIEU & GAGNON viennent d'œu-vrir, au No, 105, rue Notre-Dame, un magasinde marchandises sèches et de nouveautés quelus recommandons su public, On trouvers danstelte maison tout ce que I'acheteur peut desirer,
In qualité des marchandises et le bon marché.
Ces messieurs lent, quoique jeunes, beau-
coup d'expérience des affaires. Leur assortimentde marchandises est den plus veriés, ot dénow

  
 

 

 chez eux beaucoujs de goût ot d'intelligense.
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19 Join 1879
—

LE 24 MAI À LONDRES

Les fêtes qui unt eu lieu à cette occa-

sion sont des plus simples ; clles cousistent

en une rovue passée Îe matin parle prince

de Galles et lo due do Cambridge, et en

iNumiuntions assez maigres de neuf à onze

heures du soir. Tol est lo programme des
réjuuissances publiques, parmi lesquelles

il ne fout pas compter lus banquets donnés
dans les divers ministères,

La revue 8 été attristée par un fâcheux
accident.  L'attiché militaire de Turquie,

Abdullah Effendi, traversant Hyde Park
à cheval, pour aller se joindre à l'état-
major du prince de Galles, à ote dés: youné

par sa monture et a été lancé sur La çérille

qui rntoure la statue d'Achille (lisez Wol-
lington). La elite a été si violouts que

malheureux officier s'est brisé là tête ; 1
pirant euvore, il a été transporté à l’Lôpi-

ta] Saiut-Creorges, où 1! est mort dans la

matinée de dimanche, saûs avoit repris

  

  

 

  

  

IL y a uve année, le comité des travaux
pablies avait obteun du Parlement un bill
autorisant le rachat du péage des ponts sur
la Tanise ; deux ponts avaient déjà ete
rendus à la cireulation sratuite ; on a fait

conronder ave Lu fête de la Reine Pouver-
ture de- cinq derniers, dont le Tachat s’ost

vieve à 44 suite dde quinze millions.
Cost be prinee de Galles quis a preside

La cetemonte d'ouveitare fort popul dreeu
“que celle suppression de pegs va sin-

culupement faciliter les connmanications
“tre des deux rives de Li Tamise, 0
pouce ett accompa Jie Lu princes
de ses deux fils: le due et fa duchess (JE
dinhourg, le prince de Danemark, ont tra

vers et retraverse clecoun des ponts au

mile des aclamation-. Où a eulevé apirz
Lo passage du cuttegr les hartières qui ar

rétaient les plétons et les voitures, et Li
tale d'est empressee die profiter du prive

Léze pelle duit à là ronervaité de La mu-
ni adite,

Le qurîtenee de Galles eat refhanent infu
tizable sa cheval des dix heures da nat,

«peine Sal a eu le temps de quitter son
utcégrme des grenadiers dde Li garde, qu’il
Lula Élla remonter «un vou: pour Dur
sat des quais de Le Tamise, sutar un
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uoinbre illimité de dis<vnrs, luncher avec

les membres du ccauite des travaux publiés,
et, quant ilrentre, 4 4x heures a Malin
rouzh-houss, 3} doit Shabtiler de nuiveu
protasssteran grand dîner donne cn Mon
near de Su Majeste par de promos lord fo
La Tresorerie, Etrenerquez que, pour Son
AltesRoy de, des peurs se suivent etre
resveublent, Cette semaine, s mene dn
Desh, en dehors dies hinquets et cles cu
ites, Vous trouverez chaques jour le prince
à Ezsom : après la Pent oe, il part pour
fans revient en Augieterre pour As-
eut, où il s'installe jusqu'au 17 juin: ne sera
# Londres que le 18, et, le 19, honuters
de st quesenes une grande tête chez la
cuintesse Wilton, chez Laquelle, dit on, il
entendra pour la première fois dans un
salon particulier Mile Sarah Bernhardt et
M. Febvre,
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VARIETES

Comment on fait les bonnes mans
Un monsienr qui vient d'engager un nouveau

domiestigue, lst montre la livree de son prede.
cess nr;

Vous avez la même taille ae ui, elle vane
tra comme un gant. Et soyce-cu ausst menager
que lui, Regardez cette culotte * 11 l'a portee
peulaut dix aus *

»
«

 Dans une chambre de mala. -
STAR! cher ami, que vous êtes done gentil

d'être venu passer la soires auprès de mot,
lauvre imalaile aban-doune de tous ! que de te-
oi auce !

avec bonhomie
est tout naturel, nous ne some as

dans ce monde Pour nous amuser, et il eat des
Colvées qu'il faut savoir ~imposer

 

  
 

 

sw
.

Deux individus wont en brio l'un
«voir vols une mv.ntre et l'autre une vache.

bien * quelle heure est il? demande à
175 compagnoncelui qui avait volé lo vache.

Que dintile * j'vais pas trop, taats je peus
QU'I) est telaps d'aller traire ta vache

pour

  

  

  

L'OPINION PUBLIQUE

! la qualité et le bon marché deu nonveauChupraux que la maison DERUME, 621, ruSte-Cutherine, à l’enveigue du livn et de
ent de recevoir,

Betsement conuu du publie, n'uifre

 

aveutes l'avoir entière watisfiction.
vidérable de «
de paltuier à vendre à sacrifice.

LES ECHECS
I42 Juin L8TY,

Adreacer tuntes ten sutusin Let
partie du jourual. à MO. l'uats
Hueaveuture, Muusréal.

 

us relatives & cest
td, tue Salut  

 

AUX CURRESPOND ANT

Beluttons tustes da prob

 

No. Jns MM
   dry New York, AC, Sant Jean , LuRivi NOB Borel, V Gagnon Quévec , 5 Lu-fre Tours, J. Gauthier, Moutrbul
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Parties washes se répartit ae winddy; Augletorre, 17,667 ont été nailos
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PROBLEME No. 165

Vutipasd par 31 UATE pdre, Bouvvuen (dard)
France,

Noir

  

Haney
1.06 Blanca louent et font bohae et inat en $ coupe

Solution du problème Vo. 103.

flancs Nurs
1 Ter TT ler kA
2T pr T, êcher 1H oun
4D {ait behine at mat

A
CRDR

2 Din TR, échec 3 Ad isbitum
# D fuit échec et mat

on
i

41a CD, eel Noel
3 DoufF. 6uhuu #l ui 

cheteure sont d'accord pour vanter
xz

e
l'ours,

Cet établissement, ai avanta-
A que dey chia.Jeaux dont ln qualité et l'élégance sont deve-

bues proverbigles, Les nombivux clients wut
Unlot con.

lapeaux de paille et en fouilles

  

 

du tour

[a “et

 

Maw ot J

|
New. Fork

  

… des Larsia

V

 

299
  
 

A tous eaux qui uouffrent des erreurs et des
indiscrétions de lu jeux wse, de lu faiblesse
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'euverrai, gratin, Une recette qui les guérira. Ce
grand remcde à été découvert par un mixion-
naire dans I’ Amérique du Sud. Envoyez votre
adrense au REV, Juskrs T. INMAN, Station D,
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Liberal Clun of Leigh,

tre vn à gugu3i et perdu
M Blackburne n loué auLa betolenine ns Cusisetis

même club tout partou sans Fer, ot 1 u dbtuitaix duses
spposauts et aouuié aveu eux
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ASSOCIATION IPECHEUNS CANADIENNE

 

due tourna de cette senanation, © samendans le in

d'acut 4874 ptdont aaus avons paré dansle te
ternal le Jecurant. Pianeur
EY
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Dates has len

sera friclue à

prercten sde dires ea 1
se tenettse veut peus ans |
provhaineneut 4 Oitawa, eb oie jas
tous.

 

Septième Congres Annuel.

fin du tourne

PEMDU — # — NULLE
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AVIS SPECIAL LB JEU DE DAMES

a soocersaut le Jeu
buresu de L'Ops-

 

Adresser toutes les tommuni
de Dames 4 M. J..E. TGURANUEA
nion publique, Montréal,

 

PROBLEME Ne 113

Composé par M. F. Black, Montréal

NOLRS.
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Hlancs jyusocut gaguett

Foltstson du Prudlome No. 157

[buenLes Blan Les Nour jouar*

 

ss 4
@ 42
à 2
56
wal
so"
7: 6
“
‘5
2 15
5 Te gagnent

 

Solutsons yustes du Problème Nu. 163

Muntréat :—N. Chartler, J. Buyte P. Dbcareau J |
Chartier «1 J. Bergeron,
Quêter -—N. Langlou J Temient
North Broarkfieid, Musa —D Faust

   

 

Les annonces de naissances. mariages ef dèces
sont Inserèes à Puison de cinquante centins.

NAISSANCE

A Monte) etd ta dame de JL
rau. de Upsaiun d'u'iique, Que fine

  
 

vs trant Touran

Décisions Judiciaires concernant les
Journaux

 

lo. Toute personne qui retire rezuberem nt
un journal du bureande poste, qu'elle ait sous-
CHOU Non, que cr journal soit a-[resse à ~ot Lui
ou a celui d'un autre, est responsible du pair-
ment,

20. Toute personne qui renvois tu journal es
tenure de paver tats les arto tages elie dot sar
l'abonnement ; autrement, le liteur put contr
Her a lus udirsser jusqu t cr qu ait [rays
Dana cv vas, l'abotine «st tenu de donner, eu
outre, le prix de l'abonnement jusqu'au mo-
went du paiement, qu'il ait retiré où non le
journal du bureau de poste,

30. Tout abanne peut être pourenvi Jour
abonnement dans le distriet où le journal se qur-
tlie, lors même qu'il demeur-tait a des cen-
taines de lieues de cet endroit,

éo. Les tribunaux ont décide que le tait de
fofuser de retirer Un journal du burrande poste,
ou de rhanger de restiener et de Luiser accuran-
ler les numeros à l'ancienne adresse, vonstitus
Une présomption et Une preuvs prend facie d'in
teution de fraude.

  

 

  
 

 

 

   
1 Prix du Marché de Detall de Noutreat
' —

Montreal, 13 juin 1878.

1 FALINE

Farina da D16 de in campugue, par 100 Lbs
| Farive d'acune Lu
Furie bled lod
Surrusiv SL

 

  

GEAINS

Blé paz munot Ro

 

Pula dn
Orge dv
Avoiue pur 40
Sarrusin par migot
Mil do
Lin de    Blé-d'Inde du  

LEGUMES
. Toa Te

uml
11041015
uso

       
Digoons partresse Le ©

LAITERIE
Beurre frais à la livre...
Beurreaulé =du
Fromage à la livre

aura
012 AL
dur aU

 

VOLATLLY ~
Inodes (vieux) au couple ROL UN SE
Dindes (jeunes) do [PIL
Ces au couple. ;
Catarts au coupre m4 060
Fuules du oT

| Poulew du Laem
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GIBIERY Métiersà dtendro lesrid,

copero... swemal NOUVEAUTES MUSICALES Bacabenay punto
do moire parcouple 060607 .

Pil e >

Plouviers par dousalse 0004000 sseuses Victoris,
Bécassessucouple. . > 9 © œ _ Glacleres,

a8 domestiques su cou]
Pl pes,

Perdrix au couple . 0 00 à © 00 »
hy

REETh SEISE MELODIES orden.
L. J. A. SURVEYER, |

Bouts la livre... 004 a 005

|

avec paroles Anglaises, Espagnoles, Fran- 8 D GET ER,

Lard de 9 0 à 0 10 çaises et Italiennes rus Craig, Montréal,

Mouton do va aoi
4, d - vo à010 ‘ > ce
Dénifrais var100 livews god £ so YAR SON EXCELLENCE LE AGENTS, LISEZ CECI

ou -

Prev! ree 20805 Comte d P Î - Real Nous puierons un énlaire de $100 par mois ot leg frais

e remio *

|

de voyage, où allousrons uve forte commission pour TE 5

Sucre d'érable

6

Is livre. . 606 4010 vendre ns uvuvelles ut merveilleuses Inveutions. Nous LECA

Sirop sl érable eu gulon. 9 90 à 1 00 — sommes urieesenfaisant ceiteofive. Echavtilious gratis. —

datefrais Àln di 8 is à oh Pris du recueil, broché... …. . 6 SHERMAN & Marshall, Mich.

Haddock à te fives . TT LEE

ladpiri. Sid di

|

POULE au vendre par “ Ll’INTENDANT BIGOT *”
en re...

—— A.LAVIGNE, PAK JOSEPH MARMETTE.
Fino, bee qualité LOU boues. ss 0 100 Editeur de musique, — -

ba Toer ; = ¢ $ % Importatevr de pianos et harwoniume, Brochure de 94 prges grand 8vo. Prix: V5 Coating, 1878-70

Paille, 200 qualité 4400

|

28 rue Saint-Jean (Buvque d'Epargues), Québec. Une remise livbrale vet falte mux Libraires st ans Agents

  

bar Payette & Bourgeaul

Un trouvera constamment à cette Librairie: Livres de

prières et de piété. depuis les reliures les plus communes

Vurqu'aux plus riches.

Livres de littérature de wus les auteurs cavadiens.

Livres classiques. en usugre dans tune les colléges. cuu-

veuts, ete. etc.

Prçeterie, tapisserie, imagerie, articles religions, otc.

ou. en grande quantité.

Fiurnitares d'école rt de Bureau, une spécisiité.

Ordres pris pour fabriquer des cadres de toute sorte.

Impressions et reliures de livres blance exécutbesisous
bres délai.

 

Les abooués de L'Opinion Fublique trouveront un
avanthge en s'atiressaut à leur magnein pour faire relier

leur journal.

Payette & Bougeanlt,

No. 250, rae Saint Paul,

v

 

la rue Saint-Vincent, Moutréal.

HOTEL RIVARD
Ne 21. RUE BONSECOURS. MONTREAL

Cet établissement offre de grands avantages aux
dommes d'uffaires par ss proximité des inteuux à va-

Gr. au marché, du chemin de fer du Nord, et
la madioté de ses prix. Penstun :
table ne Laisse rien à désirer. ä
et chambres coufurtabies. Bonues évuries et remises.

P NIVARD,gérant.

    

CHEMIN DE FER DEQ. M. 0. & 0.

PRIX RÉDUITS

CHANGEMENT D'HEURES

DIVISION'EST

Commençant LUNDI. 119 MAI, les traine pour cette
division partiront comme auit :

   
  

 

  

 

 

 

Depart 4'Hochel Trym,ochelaga 00 pm
Arrivée à Tro na pm
Départ de Trois-Rivières 4.30 am
Artivée & Québec 2.07 em

Départ de Québec... 6.15 p.m
Artirée à Trois . 11.20 pm
Départ de Trois-Ri bt 3.15a.m
Arrivée à Hochelags.. v.40 pm. 8,30 a.m.

Les Trains quitteroat Is tation du Mile-Eud dix mi-
oates plus tanl,

Billets »n_vente aus bureaux de Riarnes, Leve & Al-
leo, ugents, 202, rue Nt-Jucques, ot 130, rae Notre-Dame,
et aux Stations d'Hucheluga et du Mile-End.

J. T. PRINCE,

Ageut-gén. des Pas.

 

Montréal, 17 mal 1879,

LIVRES NOUVEAUX

5 DES MYSTÈRE   

  
  

 

  

» 1 vol. lo [x ; 5%
LA. parle même voie le6

LE bHAME DES CHAMPS ELYSÉES. par
H. evnl, | vol, tn-12 | PTE se

5 GUERRIÈRE. par le même, | voi,
_ se

5»
»

L SE. 75
LA FIL 7
Mox DU AXLOUP, s

L'OUVUIER, | beau ‘vol. in 1.98
En vents 6 ja librairie esnadionne de

FABRE & GRAVEL,
19, rue Notre-Dame. 

N. B.—Eu vents ches tous les principaux éditeurs de
musique du Canada principes

74
La O18. BURLANDDESHAKATS,

Ast 7 Rue Heury. Montrée!.
  

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

IRCRA)
NE FAILLIT JAMAIS

ET KOT

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

= à 5 à oj SACRO DE ROCHER
DIPLOMÉ

PUR. DE ROWNTREE.
Comme rticle

nix, 0) faut avoir soin
quantité dans la tasse.

VIS | Défeez-vous des imatitions, sudetituées

A |,

|

souvent duss le but de réaliser de plus

grands profit,

 

   

 

  

contient aucun mélauge de Fa
B'en pus tnettrs Une trup grande  

LA FLEUR

DE BLÉ - D'INDE

RIVAL. DEDURHAM

   
Chemin de Fer du Gouvernement

DIVISION DE L'OUEST

Chemin de fer Q. M.0.& O.

LE CHEMIN LE PLUS COURT ET LE FLUS DIRECT

ENTRE MONTRÉAL ET OTTAWA

Jusqu'à AVIR CONTRAIRE,les truloe laisseront le
dépôt d'Hochelaga comme suit:

 

Train Express de Huli à&..........- . 8.10 et 445
Arrivant à Hochelags à 1.0 P.M.et 9.15

Train pour 8+-Jérôme LK BM.
“ain de Bt-J610me 4
Magnifiques chars-pal:

 

  sur tous les convois de pus-

 

sagors.
Ces trains laissent ln station du Mile-Fnd dix minutes

plus taru.
Bureau-Géntèrul : No. 13, Place-d' Armes.

STARNES, LEVE & ALDEN,

Agents des Bitlets. Burewux : #02, rue St-Jucques, et
158, rae Notre-Dame.

C, A. SCOTT.
C. A.STARK, Surjatendant-Générai

Agent-Gécéral pour Fret ot Passagers.
Montréal. 15 avril 1879.

Au Clergé et aux Communautés
Religieuses

Nous atlirons votre attention suf notre deenidre impor:
tution, consistent en Orsements linen et Objets En -
jeux, Ornemeuts Sacealutaux, ChaodaHers, Ostensolrs,
Sihoires, Calines, Encensvirs. Diwidmes. Cournnes,

Curitrs, Franges on or et en negent, Drapd'or et d'argent,
Mérino, Toile, ete. ete. Bnnuières, Drapenux, magoi-
fue assortiment de Vases, Miutues, Rosaires {en corail,
ivoire, perle, ambre, core, juis, grenade, ete.) Cire d'a-

belle pure, Clençes en vire el ro parañne, Vin de Messe,
meute. Ayaol nous-mêmes choisi avec sin no4 mar
thandisss on Eurpe, nous sumnies prête à exécuter
tuntesies commandes à trés-bas prix.

Lia, PomA00s qui visitent ln ville sont respectueuse:
ment isvitees. Correspondance sob icitée. Prowple ativs.
tivs apportée nux commandes.

A. C. SENECAL & Cle.
Importaisurs ot manufscturiers.

Ne. To tue Neire-Dame, Montréal.

  

  

 

PETIT MOIS DE ST-JUSEPH

Pensées pieuses pour le mois de Mars, avec
une Neuvaine, par l'auteur des

“Paillettes d'Ur

  

   

elles germeront sous votre influence,
jon, et

 

* du foyer : lu piété, le travail, ls comiesceudauce,
* sapport, l'amabilité.”

Inutile de faire l'éloge de ce PETIT MOIS, qui est
déjé rendu à se 4 im ition

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PHOTO-ELECTROTYPIE
La Cie. Burlaud-Desbarats,

Mos 5 et 1, RUS BLEURY,

d'annoncer qu'elle seule à lo teoit d'exploiter
le nouveau prorédé pourfaire des ELECTRO-
ec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Gravures sûr bois, où Photographies,
enuvenables pour être imprimées nr toutes espéees de
presses typographiques, Ce procédé évite tout le travail
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de fonr-
airaux Imprimeurs ou Editears des ELECTROTYPIES

 

   

 

« l'honne  

! de livres vu natres publications, de format agrandi ou
vapetissé, à trés-bon marché. Ouattire tout particulière
meot l'attention des bommes d'afulive sur Ce nouveau
prorélé, qui comble une lacune di l'imprimerie, où
dontles résultats sont magnifiques et à bies bup marché.

ESSAYEZ-LE !

PORTRAITS

Pla IXstdsLisa XII
La COMPAGNIE BURLAND.DESBARATS, pro-

pribtaire de L'Upinton Publique, offre su vente les por.
traitade Sa Sninteté PIE IX et du pape act LEON
XUII, aur papier trés-fort et convenables pour êt
dirés, pour 010.00 1e 100. Prix, au détail, 20 centine.

Adrenser les commandes au boreau de L'Opinion
Publique, Montréal

BOTANIQUE

    

 

"Cours Élémentaire de BUTANIQUE et FLORE
DU CANADA à1 jeuns d'éducation, par
L ABBE J. MOY oes naturelles
au collbge de Mount .

1 Volumein-8 d 334 par rné de 46 planches. Prix ;
Curtunub, § ar is à, 4120. 013.00
saine—et fral
La Cours ‘Bldmentaire seut (62 pages ot 31 |

Ourtunné, 4Uo.—@4.00 Is dousaine. Le méi
300.—43.00 In douzaine

S'edross:

  
  

   

    
   

   

 

La Cie. BtaLA=D-DEsnanate,
Set 7, Ruv Bioury.Montréal.

REMEDE SPECIFIQUE DE GRAY
Le Grand Remdde Ang)

œuérira pr Mi
ealement
lith et de

  

  

    

  

   

  

  

sde travail intelleetuel
tome nerveux; ll est

 

x: §1 lo paguet, va
port. Détails

désiruns fouragr  q
à tous fravo de port. Adressez-vous

Ialompagnie de Medecine de Gray, Toronto, Ont. |

Venda à Montrésl.on Canods ot aux Etats-Unis
partons les Pharmaciens.

M. B.—Les ei; demon affaires ont nécesatté te
transport de ous liureaux à Toronto. Veuillez adresser
à cet endroit toutes vos 3  

ARRANGEMENTS D'HIVER,

LER TRAINS EXP
tous les jours (Liumneb:

 

PANSAGERS partiront
eptés), comme suit :

 

   

 

  

 

    

 

 

Partant de là Pointe-Lévis van
+= Biviére du-Loup - 200 F4

Artivant à Trois Pistoles (diner). 300
= Rimouski .......... . 4.49
" Campbelitun (souper). 10.00
- Dalhousie ........ . 02]
" Bathurst

Newcastle
Mourtun ... TH

- HtJean.. 15
“ Halifax men

Chars Pullman sur les Trains Express.
Ces trains viennent en connec

trains du ttrand-Teune partant de Monte
Les chare Pullman partant de F

vort directement à

  
  

    

  

  

des Li ete
arrangement des traine

 

puseages, le taux du fret,
s'adresser à

 

GW ROBINSON Agent
137, rue 8t Jacques

¢ J. BRYDUES,
Buriuieudant-Gbvéral des Chemins de Fee

du Gouvetsaineut.

 

 

Montréal. 18 nov. LNT.

Places dans les fon$10 a $1,000 TronSnte Porta1
les mois. Des livres expliquant teat dunss Adresses
BAXTER & CIk.. Bauquiers, 17 Wall Street, N.Y

  

 

AU CLERGE

LE PRUTESTANTISME Jugé et condumnd par ied
protestants. Avec le double compte-rendu d'une discus
sion publique entre l'auteur et ao wire Pur À
L'ABBÉ GUILLAUME, Cur6 de 8t 6 Avelio
Approuré et recommandé par Mgr. l'Évéque d'Uttana

500 pages Evo.—itmpreesivn de luxe—brovbé. on
mime par is poste. FR

s'adresser à

La Cix. BUALASU DESHAKATE,
Set 7, Rue Bleury, Muntrés

 

   

1>

 

AVIS!

TheScientific Canadian
ANU

PATENT UFFIUE RECORD.

Cette PRECIEUSE REVUE MENSUELLE a #4
beaucoup améliorée durant l'année dermière et vont eut
maintenant les renseignements les plus Récents ei :re
Plus Utiles relativement aux Sciences nt aux diverses
ranches des Métiers Méomniques, choisis avec le jine

grand sofa pou l'information et l'insteuction des Qu-
vriers du Cauada. Une partie de acs culonnes rat
consacrée & In lecture instructive, convenabls pour le
jeunes membres de la familie, des deux sexes

  

  

TéLLE QUE

"RE, IISTOIRE SATUREH

x AMUSEMENTS POPULAIHES
OUVRAGES DE FANTAISIE ET À [41

GUILLE POUR DAMES, ET COURTES 1

AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CANADIAN
Conjointementarec 1e

PATENT OFFICE RECORD

Contient 49 pages remplies (Les pli D
trations et envirun 138 dia
Brevets émis chaque mois es
tion qui mérite l'enruuragement de
14 Puissance, dout lu devise devrait tou

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE.

Prix: Seulement $2.00 par année.

LA Cig. DE LITH, BURLAND. DESBAEATS

PROPRIETAIRE ET EDITECR

S17, ROK HIRST

         
  

HORT
JE

  

 

  

 

Longpré & David
AVOCATS

No. 15, RUE BAINTI

MONTREAL.
A.-B. Loxorne.

 

iE

 

1.0, Davie.

  

L'OPINON PUBLIGI'R wef Imprin

Bleury, Montréal, Canwls, par le

LiSNOSaAPID BVELAKD-DENARASS.

 


